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llna  ]àma.is  porte  qv-n  (cepireclelv^ticc  j  Car  aimant  la  Vertu  autant  qiul  hait  le  Vice     . 
El  pour  {çs  criminels-  et  pour  \^s  mnocensj     Rccompen.^c  le.v  bon?  et  punit  les  me.^cnans. 


AU   ROY 


DE    LA 


GRANDE-BRETAIGNE. 


I  R  E 


Qn  peut  joindre  cette 
Hiftoire  a  celle  de  vo 
ftre  Majeflé,  puis  que  cen  eft  qu'vn 
nouueau  récit  de  Tes  faids  glorieux, 
en  faueur  de  la  plus  grande  Reyne 
ui  ait  iamais  porté  couronne.   C'efl: 

vn 


qui  ait] 


AU  ROY. 

vn  ouruase  dont  vos  feules  vertus 
ni'ayant  fourny  la  matière  ellefmel- 
mes  lu  y  donnent  le  jour  ou  )e  le  mets, 
affin  Que  la  lumière  en  foit  éternelle. 
VoftreBonte  àparu  dans  ion  throfne 
lors  que  Vous  elles  defcendu  du  vo- 
ftre,  pour  y  faire  affoir  deuus  cette  di- 
^ne  PnnceUe  du  tant  le  règne  de  [es 
mallieurs.  Voftre  luftice  seil  faite 
admirer  de  nouueau  dans  tous  les 
honneurs  extraordinaires  que  Vous 
luy  auez  rendus,  par  autant  de  voix, 
&  d'adions,  qu'il  y  a  de  fujetz  en  vo- 
ftre Royaume.  Voftre  Prudence  a 
efté  (i  condderable  dans  les  ordres 
qu'on  a  obferuez  aux   fomptucux 


P 


re- 


AU     ROY. 

préparatifs  qui  ont  précédé  Ton  en- 
trée ;  qu'il  faut  aduoiier  que  vous 
auez  pris  plaifir  en  cette  rencontre 
de  n'auoir  point  de  pareil,  étant  d'ail- 
leurs inimmitabie  en  toutes  cliofes. 
En  fin  voftre  Libéralité  nous  a  faiét 
cognoililre  d'abord  ,  que  comme  el- 
le ne  pouuoit  treuuer  des  limittes  en 
vn  fujet,  ou  voftre  affedion  ôc  vo- 
ftre zelle  n'en  auoient  point  :   elle 
eftoit  contrainte  de  chercber  fa  mo- 
dération dans  {es  excez ,  confiderant 
le  mente  de  fa  caufe.    D'où  vient 
qu'encore  que  Vous  ayez  faid  cel- 
lebrer  la  fefte  folemnelle  de  fon  en- 
trée dans  Londre ,  au.eç  toutes  les 

):(  I.  mas;- 


AU     ROY, 

magnificences  dignes  de  la  qualité  & 
de  voftre  Grandeur ,  Vous  vous  re- 
prochez toujours  à  vous  mefmes  de 
nauoir  peu  fatisraire  vos  defirs,  ny 
contenter  voftre  enuie.  Et  ce  (ont  ces 
veritez  Si  R  e,  que  ma  plume  laiffe  en 
depoft  à  la  pofterité,  pour  apprendre 
à  nos  Nepueux ,  qu'encore  que  les 
bornes  de  l'Océan  Toient  celles-là 
mefmes  de  voftre  Empire ,  Vous  en 
merpriferiez  les  couronnes ,  fi  voftre 
vertu  ne  vous  en  conferuoit  la  poftcf- 
fion,  auec  la  mefme  Juftice  que  la 
Nature  Vous  la  donnée.  De  forte 
que  n'ayant  jamais  affeébe  d'autre 
gloire  à  voftre  Nom ,  que  celle  que 


V 


ou  s 


AU  ROY. 

Vous  cirez  du  mérite  de  vos  adi* 
ons  ;    voftre    Renommée  Vous 
faid  tous-Ies -jours  tant  de  fujscî 
dans  les  Royaumes  dautruy,  que 
Vous  yreignez  auffi  abfolument, 
que  fur  les  terres  de  voftre  obeiiïan- 
ce.    La  feule  fatisfadion  qui  me  re- 
fte  Sire,  ceft  qu'on  ne  me  fçauroit 
accufer   de  flatterie,   puis  qu'elle- 
mefme  na  point  de  loiianges  qui 
ne  Vous    appartiennent   en   pro- 
pre.   De  manière    qu  '  en    foutte- 
nant  que  Vous  efles  vouf-mefmes 
voftre  exemple  en  toute  forte  de 
qualitez  ,    je  ne   fay  que  redire 
ce   que   tout   le  monde  cognoit, 


que 


AU  ROY. 

que  l'enuie  mefmes  confeffe,  ôr  que 
je  publieray  en  tous  lieux,  pour  m'y 
faire  remarquer 


SIRE. 


De  Voftre  Majefté 


TreS'humble  &  tret- 
obeiffant  Jeruiteur 
P.dela  Serre. 


La  vertu  pour  >§e  faire  voir. 
i.S'e^s-tdnt  peinte  vV\u-ce  vi^aoe, 


(Jette  Cn^diitle    Beyne  fort  sa,qe, 
Luy  .5-ert  lou«  les-  yovxr^  de  miroir. 


la.  Jtf 


A    L  A 


REYNE 


DE    LA 


GRANDE-BRETAIGNE. 


ADAME, 


Je  ne  fçaiirois  faire  vn 
plus  beau  prefenc  a 
voftre  Majefte  que  celluy  de  ce  Li- 
urc ,  puis  ciue  je  l'ay  co mpole  à  1- 
nonneur  de  la  plus  grande  Reyne 

):(  2*  qui 


A    LA    REYNE. 

qni  fut  jamais,  dont  Vous  eftes  la 
Fille.  Qiie  pourroisje  vous  offrir  de 
plus  a2;reablc  que  cette  Hifloire  de 
l'entrée  de  la  Reyne  vollre  Mère 
dans  voftre  Royaume,  fi  Vous  n'en 
portez  aujourdhuy  le  Sceptre,  &  la 
Couronne  que  pour  luy  faire  hom- 
ma2;e  de  tous  les  deux.  Ceft  vn  nou- 
ueau  miroir  qui  ne  natte  point, 
Madame,&  ou  voftre  Majefté  fe 
peut  admirer  des  yeux  de  l'efprit  &c 
de  la  penfee,  fi  accomplie  en  toutes 
choies,  que  quand  Elle  deuiendroit 
amoureufe  d'EUemefme,  il  y  auroit 
plus  de  mérite  que  de  vanité  en  cette 
amour,  puis  que  toutes  Tes  vertus en- 

femble 


A    LA    REYNE. 

femble  enl croient  l'objeâ;.  Certes 
quand  je  me  reprefenre  les  purs  fen- 
timens  de  voftre  joye,  aux  premières 
nouu elles  de  l'enuie  que  la  R  e  y  n  e 
voftre  Mère  au  oit  de  Vous  reuoirt 
les  continuelles  aprehcnfions  ou  Ton 
embarquement  Vous  tenoit;  quoy 
qu'EUe  fut  en  mer  fur  les  terres  de 
voftre  Empire:  les  foings  extraordi- 
naires que  V^ous  preniez  à  luy  faire 
préparer  en  voftre  prefence ,  le  beau 
alais  de  fon  feiour  :  l'extrême  impa- 
tience dont  Vous  auiez  l'efprit  inqui- 
ète en  l'attante  de  ion  arriuee  :  les 
numbles  debuoirs,  &  les  pareilles 
foubmillions  que  Vous  luy  rendîtes 
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A    LA    REYNE. 

à  Ton  abord  ,  dont  les  pieds  fu- 
rent les  plus  proches  temoings. 
Tout  cella  enfemble  Madame, 
parut  fi  nouueau  a  cette  Grande 
Princefle ,  àc  (i  admirable  a  vncha- 
cun,  que  je  me  tentis  force  de 
croire  :  Que  fi  Vous  n'efliez  Fille, 
Femme,  èc  Sœur  des  trois  plus 
puilTans  Monarques  du  Monde, 
tous  [es  diuers  Peuples  Vous  en 
offriroient  la  Couronne;  Mais  com- 
me vollre  naillance  &c  vos  perfedi- 
ons  Vous  ont  desja  elleuee  fur  le 
plus  haut  trofne  de  la  Gloire,  les 
vœux  publics  n'ont  point  dbbjeâ: 
icy  bas  qui  ne  foit  au  deUoubs  de 

voflire 


A    L  A    R  E  Y  N  E. 

voflre  mente.  Ce  qui  m'obli2;e 
d'en  faire  vn  particullier  en  ma  fa- 
neur pour  mériter  la  (qualité  que 
je  porte 


M 


ADAME, 


T>etreî'hHmble  &  très- 

obeiffant  femiteur 

de  ^oUre  Majtsie\ 

P.  de  la  Serre, 


K5. 


'lc\9  Eii&ny  raui5  de  te  voir 
Toffrent  leur  sceptre  et  leur  courontie, 


lis  te  rcvigneTil  leur  pouuo  ir, 
Par  cette  î>pee  qrion  tê  Donne    •  >, 

'^  ^  La  Scrrt 


^"■f 


HISTOIRE, 

LE  N  T  R  E  E 

R  E  Y  N  E-M  ERE 

DV    ROY    TRES-CHRESTIEN, 
DANS      LA 

Grande-Bretaignc. 

Eurs  Majeftcz.  de  la  Grande-Brc- 
taigne  ayant  efté  informées  pai' 
Monfieur  de  Monfigot,  Refident 
pour  la  Reyne  en  Angleterre,  de 
la  refolution  qu'EUe  auoit  prife  de 
les  y  venir  treuuer,  la  nouuellc 

^ leur  en  fut  fi  agreable^qu'EUes  at- 

tendoient  défia  auec  impatience  ce  bon-heur. 

Elle  ne  fut  pas  de  longue  duree^  puis  que  peu  de  temps 
aprez  le  fieur  de  la  Montaigne^  gentilhomme  des  gardes 
du  corps  delà  Reyne,  fut  depefché  pour  faire  fçauoir 
a  Monfieur  de  Monfigot  l'embarquement  de  fa  Majefté 
en  Hollande,  dont  il  porta  paroUe  au  Roy,  fon  Beau- 
Fils,  &  a  la  Reyne  fa  Fille,qui  en  receurent  vn  extrême 
contentement. 

A  Les 


L'ENTREE   DE    LA    REYNE-MERE    DV   ROY 

Les  ordres  cependant  furent  donner  a  linilant  mefmes 
de  la  propre  bouche  du  Roy ,  a  Monfieur  le  Comte  de 
Northamberland  ;  comme  vn  des  premiers  Comtes  5c 
Grand  Admirai  d'Angleterre,  Conlèiller  d'Eftat  ôcPri- 
ué  :  Iflu  des  anciens  Ducs  de  Brabant ,  ôc  de  la  tige  de 
Charle-Maigne,  dont  il  conferue  glorieufement  le  renom; 
pourreceuoir  laReyneau  premier  port  ou  Elle  aborde- 
roit^auec  tous  les  honneurs  qui  luy  eftoient  deubs.  Employ 
que  ce  Seigneur  accepta  promtement,  affmde  s'en  acquit- 
ter demefmes  ;  quoy  qu  il  fut  releué  de  nouueau  d  vne  ma- 
ladie qui  luy  faifbit  encore  doubter  de  fa  fanti. 

Il  eftoit  accompagné  de  Meffieurs  les  Vifcomtes  de 
Conuuay  5c  de  Grandi  fbn,  tous  deux  fort  confiderables;  de 
Monfieur  le  Baron  de  Goring^grand  Efcuyer  de  la  Reyne, 

5c  1  vn  des  plus  accompl  iç  Sleignpnrs  de  la  Court  :  Comme 

aufTi  de  Monfieur  le  Cheualier  Vaine,  grand  Conterolleur 
de  la  Maifon  du  Roy,  de  fbn  Confeil  d  Eftat  ôc  Priui  ;  cy- 
deuant  Ambaffadeur  vers  le  feu  Roy  de  Suéde,  ôc  Meffi- 
eurs les  Eftats  des  Prouinces  vnies  des  Pays-bas  ;  employé 
au  defray  de  fa  Màjeft^  5c  de  toute  fa  Court:  5c  aujourdhuy 
Treforier  de  la  Maifon  du  Roy. 

Monfieur  de  Monfigot,  comme  des  plus  zellez  en  fon 
debuoir-,  ne  manqua  pas  d'eftre  de  la  partie,  accompagné  de 
cinq  ou  fix  Gentilshommes  de  la  Reyne,  qui  demeuroient 
depuis  quelque  temps  en  Angleterre. 

Monfieur  le  Cheualier  Finet,  Maiftre  des  cérémonies, 
gentilhomme  de  grande  confideration  pour  fa  probité,auec 
fon  JMarefchal  d'Office;  ayant  receu  en  fuitte  comman- 
dement de  fe  pouruoir  dVn  grand  nombre  de  Carroflesa 
fix  cheuaux,  fans  mettre  en  conte  ceux  du  Roy,  de  la 

Reyne, 


TRES-CHRESTIEN  DANS  LA  GR ANDE-BRET AIGNE. 

Reyne^du  Prince^  de  la  Princeffe,  n'y  de  beaucoup  d'au- 
tres Seigneurs,  pour  la  conduite  de  là  Majefté  5c  de  fon 
train  ;  du  port  de  Douure  ou  l'on  l'attcndoit,  iufc]ues  a  Ro- 
cheftre^ou  le  Roy  ôc  la  Reyne  auoient  deffaign.^  leur  Ren- 
défuous  ;  fuiuis  de  toute  la  Court.  Ces  Ordres  ôc  ces  Com- 
mandements furent  execute'z,  mais  inutillement ,  par  la 
continuation  du  vent  contraire;  enibrteque  Monfieur  le 
grand  Admirai  s'en  retourna  a  Londre,  y  eftant  contraint 
par  vne  recheute  de  fa  maladie.  Et  le  Roy  y  enuoya  Mon- 
fieur le  Duc  de  Lenox/on  proche  parentj'vn  des  Gentils- 
hommes de  fa  chambre  du  LidA  dont  le  mérite  eftauflï 
cognu  que  le  nom.  Il  fut  accompagné  de  Monfieur  fon  Fre- 
re^  qui  porte  dignement  cette  qualité,  apelé  A^onfieurle 
Comte  Ludouic  :  de  MeflCieurs  les  Vifcomtes  de  Conu- 

uay  5c de  Grandifon  •  de  MefTienrs  les  deux  fils  aynez  de 

Monfieur  le  Comte  de  Morton  ;  du  Milord  Goring,  de 
Monfieur  le  Chevalier  Vaine  Grand  ConteroUeurj  de 
Monfieur  Finet,  Maiftre  des  Cérémonies,  Ôc  de  beaucoup 
d'autres  Seigneurs,  Cheualiers,  ôc  Gentilshommes  de  la 
chambre  Priuee  de  fà  Majefté. 

0'  Tous  eftant  arriuez  a  Cantorbery  ils  y  fejournerent  long 
temps,en  attardant  que  le  vent  changeât;  mais  jugeant  que 
l'attente  en  feroitfort  longue  en  la  faifon  ou  Ton  eftoit,  ils 
s'en  retournèrent  a  Londre,  ou  les  nouuelles  du  deièmbar- 
quement  de  la  Reyne  au  port  deHarwichenlaprouince 
d'EfTex,  y  eftant  auffitoft  qu'eux,  par  la  voyeexpreffe  de 
Monfieur  de  la  Mafure,  'Lieutenant  de  la  Compagnie  des 
cent  Gentilshommes  des  gardes  du  corps  de  la  Reyne, 
qui  les  porta  de  fa  part  a  leurs  Majefte^.  Monfieur  le  Duc 
de  Lenox  eut  de  nouueau  commandement  du  Roy  de  par- 
tir 


a 

L'E>^TREE  DE   LA    REYNE-MERE  DV    ROY 

tir  a  rinftant  mefmes ,  auec  toute  £i  Compagnie,  pour  luy 
aller  au  deuant,  6c  luy  offrir  de  fa  part,  a  l'entrée  de  fon 
Royaunie,lauthorité  de  fon  Sceptre  A  de  fa  Couronne. 

N/Ionfieur  de  Monfigot,  accompagné  en  particulier  de 
ces  Gentilshommes  de  la  Reyne,  qui  demeuroient  en  An- 
gleterre, fe  mit  du  nombre  pour  pour  luy  aller  rendre  fes 
debuoirs  :  Mais  tandis  que  tous  enfemble  font  en  chemin, 
quelque  diligence  qu'ils  facent  jour  6c  nuiâ:,  ils  me  donne- 
ront le  loifir  de  vous  informer  de  tout  ce  qui  fe  pafla  au  def- 
embarquemen  t  de  fa  Majefté  a  ce  port  de  Harwich. 

La  Reyne  n'y  peut  prendre  terre  que  le  Vendredy  au 
matin  vingtneufuiefmedOdobre;  quoy  quefaNauire 
euteftéenveuéalaportee  duCanondesleJeudy,  a  caufe 
de  la  tempefte.qui  n'empefcha  pas  pourtant  le  Gouuerneur 

du  Chafteaii  d'aller  rendre  Tes  premiers  debuoirs  a  là  Ma- 

jefté,  6c  laffeurer  a  mefme  temps  de  la  part  du  Roy  fon 
maiftre,  du  commandement  exprez  qu'il  en  auoit  eu  de  la 
receuoir,  la  loger,  6c  la  traiter  Elle,  6c  toute  fa  Court,  auec 
plus  de  refpeâ:  6c  de  foing,  que  fi  luy-mefmes  y  eut  efté  en 
perfonne,  dequoy  la  Reyne  le  remercia.  le  fuis  obligé  de 
vous  dire  en  paffant,  qu'on  nes'eftoit  jamais  perfuadé  que 
faMajeftédeutfurgir  a  ce  port-là,  a  caufe  de  fa  perilleufe 
affiete  6c  des  dangers  euidens  qui  fe  treuuent  enXesaue- 


nUC^.  J0331L 
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L^HEXTRtM^^ES   tNB.\RQEnENT  DELA^REYNE  JKS/  PÔBTDE 

HARWICH 


TRES-CHRESTIEN,  DANS  LA  GRANDE-BRETAIGNE. 

T  E  Vendredy  au  matin  la  Reyneprint  terre  auec  vne 
■L  joye  incroyable,  ayant  efté  fept  jours  entiers  dans  vn 
orage  continuel.  Mais  certes  la  compafTion  que  fa  Majefté 
auoit  de  fes  Dames  Ôc  de  fes  Filles  d'honneur.caufoit  la  plus 
grande  partie  de  fon  contentement,  ôc  a  n'en  point  mentir^ 
les  apas  ôc  les  grâces  de  toutes  ces  Dames  eftoient  vn  peu  en 
defordre  a  la  fortie  de  la  Nauire  ;  parce  que  comme  dans  vn 
orage,  ôc  fi  grand,  6c  fi  continuel.  Elles  n'eftoient  occupées 
qu'a  foullager  leur  douleur,  plutoft  qu'a  conferuer  leur 
beauté ,  tout  pareffoit  en  Elles,  &  fi  trifle  6c  Ci  déplorable, 
que  la  plus  belle  touchoit  les  coeurs  de  pitié  plutoft  que  d'a- 
mour. Toutesfois  après  tant  d'aprehenfions  de  naufrage,la 
joyede  fe  voir  au  port  les  poffedoit  fi  abfolument,  qu'on 
pouuoitconfiderertont-^  Irï  €r^i<i,  Xr  If-çiîparimrpçd'vue  aile- 
greffe  prefente,  6c  les  marques  d  vne  trifteffe  paffee. 

La  Reyne  feule  ayant  tous  jours  parue  comme  infmfihh 
aux  fatigues  de  la  Mer,  par  vne  force  d'elprit  6c  de  corps 
nonpareille,  fe  fit  admirer  de  tout  le  monde,auec  fon  vifàge 
6c  fa  Majefté  ordinaires. 

Tout  le  port  eftoit  remply  de  deux  coflez  des  foldats  de 
la  garde,  6c  des  bourgeois  de  la  ville,  également  armez  • 
comme  aufTi  toutes  les  rues  par  ou  la  Reyne  debuoit  paffer 
De  moy  farreftoîs  tellement  mon  efprit  a  la  confideration 
des  honneurs  6c  des  refpeâ:s,q  uVne  foule  de  peuple  de  tout 
lèxe  6c  de  tout  âge  rendoit  a  faMa  jeft^par  mille  différentes 
aâiions,  a  qui  le  -zelle  donnoit  6c  le  prix,  6c  la  grâce,  qu'a 
peine  pouuoisje  difcerner  le  bruit  des  canons,  auecceluy 
des  acclamations  d'allegreffe,  quoy  que  Tarmonie  en  fut  di- 
ferente  extrêmement. 

B  La 
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L'ENTREE   DE   LA    REYNE-MERE    DV    ROY 

LaReynefutlo^eedans  la  niaifon  du  Maire,  comme 
vne  des  plus  belles;  ôc  des  le  lendemain  les  nouuellesde 
fon  arriuee  obligeant  plufieurs  Seigneurs ,  ôc  Gentils- 
hommes voifins  de  venir  offrir  leur  feruice  a  fa  Maje- 
fté  ;  ils  eurent  l'honneur  de  luy  faire  la  reuerence,,  par  len- 
tremiiède  Monfieur  le  Vifcomte  de  Fabrony,  qui  rendit 
des  nouueaux  tefmoignages  de  leur  bonne  volonté. 
,    Ce  mefme  jour  fur  le  foir,  Monfieur  le  Duc  de  Le- 
nox  arriua  a  Harwich  auec  toute  fa  compagnie  :  &:  des 
lors  qu'il  fe  fut  enquis  de  Monfieur  le  Vifcomte  de  Fa- 
brony  de  la  fan  té  de  la  Reyne  ,  ne  croyant  pas  auoir 
Ihonneur  a  1  heure  qu'il  eftoit,  de  faire  la  reuerence  afà 
Majefté.     Il  linforma  en  particulier  de  fes  ordres  :mais 
comme  la  Reyne  fut  aduertie  a  l'inftant  de  fon  arriuee, 

Monfieur  le  Vicomte  d^  FnKmny  hiy  portant  parole  a 

mefme  temps  de  l'impatience  ou  fa  Majefté  eftoit  de  le 
voir,  il  le  mena  a  l'audience  ôc  le  prefènta  a  la  Reyï^, 
qui  le  receut  d  vn  fort  bon  vifàge,  5c  auec  toutes  les  de- 
monftrations  d' vn  fenfible  contentement. 

Monfieur  le  Duc  deLenox  dit  a  fa  Majefté,  Que 
le  Roy  fon  Beau-Fils,  6c  la  Reyne  ià  Fille  fè  réjoûif- 
'^  fbient  également  de  fon  heureufe  arriuee,  ôc  de  fa  bon- 
ne fanté,  ôc  qu'il  auoit  commandement  de  l'afleurer  de 
leur  part,  qu'Elle  fèroit  auffi  abfbluë  qu'Eux,  fur  les  ter- 
"  res  de  leur  obeifTancc. 

Ce  premier  compliment  fut  receu  auec  des  grands  te- 
moygnages,  6c  de  joye,  ôc  de  recognoiflance,  par  ceux  que 
fa  Majefté  fit  voir,  5c  fur  fon  viiàge,  5c  en  fes  remercie- 
ments. 
Tous  les  Seigneurs  5c  Gentilshommes  qui  auoyent  ac- 
compagné 


ce 
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compagne  Monfieur  le  Duc  de  Lenox  en  cette  aftion^  û^ 
rent  la  reuerence  en  fuitte  a  la  Reyne  chacun  en  ion  rang,  5c 
a  chacun  aufli  félon  fa  qualité  6c  fbn  mérite ,  fa  Ma jefté  te- 
moygna  la  fatisfadion  qu'Elle  en  receuoit.  Ils  ne  manquè- 
rent pas  en  temps  ôc  lieu  de  s'acquitter  de  leur  debuoir,  en- 
uers  les  Dames  de  fort  bonne  grâce* 

Monfieur  de  Monfigot  fit  la  reuerence  a  la  Reyne  en 
particulier ,  pour  luy  rendre  conte  vne  dernière  fois  du 
foing  exade  qu'il  auoit  aporté  en  l'exécution  de  fescom- 
mandements.  Aufli  en  receut-il  de  ià  propre  bouche  deS 
louanges  qui  fen  recompencerent  prodigalement Je  chan- 
geraydedifcours. 

Le  Soleil  ne  fut  pas  plutoft  couché  qu'on  vit  paroiftre 
tout  a  coup  vne  lumière  de  feux  dejoye,  qui  n'eftoitpas 

moins agrcablc que  la  Hcuiic,  6^ d'autant  jplvis  encore  que 

Elle  feruoit  de  flambeau  a  mille  différantes  aftions  de  paf- 
fetemps,  dont  les  violons,  les  mufètes,  ôc  les  tambours^  ani- 
rnoient  ôc  la  douceui",  6c  la  grâce. 

Sa  Majefté  fèsjourna  vne  femaine  entière  en  cefte  pre- 
mière ville,  pour  fe  delaffer  vn  peu  d' vn  voyage  fi  pénible, 
<5c  tout  par  le  bon  ordre  que  Monfieur  le  Grand  Conterol- 
leur  donna,  6c  par  le  foing  continuel  qu'il  auoit.  Elle  y  fut 
traitée  auec  toute  fa  Court ,  auffi  efplandidement  que  fi 
Elle  eut  efté  dans  Londre.  D'ailleurs  le  Sieur  de  Labat 
Valet  de  chambre  de  la  Reyne,  6c  commis  par  fàMajefté 
en  la  charge  de  fbn  Marefchal  des  logis,  eut  fort  peu  de 
peine,  quoy  qu'il  eut  beaucoup  de  foing,  a  marquer  en  ce 
lieu-là  le  logement  de  toute  la  Court;  parce  que  cha- 
cun a  l'enuy  offroit  fà  maifon,  comme  s'il  eut  tiré  vanité 
de  voir  fa  ponte  marquée  de  fi  craye ,  puis  que  c'efloit 

pour' 
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pour  le  ièruice  d  vne  fi  grande  Princeffe. 

Monfieur  le  Duc  de  Lenox,  6c  les  Seigneurs  qui  l'a- 
voient  accompagné,  faifoient  tous  les  jours  leur  court  auec 
ibing  ;  eftans  contrains  toutesfois  aux  heures  dudinner  de 
fa  Majefté,  de  faire  place  a  vn  monde  de  peuple,,  qui  a  force 
de  curiofitéde  voir  auant  que  mourir^la  plus  grande  Reyne 
delaTerre^caufoittousjours  de  la  foule  dans  la  faleouià 
table  eftoit  drelTee. 

Les  chemins  cependant  de  Londre  a  Harwicheiloient 
fi  battus  de  la  fréquente  courlè  des  Gentilshommes  que 
leurs  Majefl:e:z  de  la  Grande-Bretaigne  enuoyoient  a  la 
ReynCj  pour  eftre  informer;  tous  les  jours  de  fa  lanté^que 
les  eftrangers  n  auoient  pas  befoing  de  guide  pour  arriuer 
en  ce  lieu  là. 

Sa  JVïajeflô  en   partit  le    fàmcdy  {IxieJfîn^  de  ISÏouem- 

bre  dans  le  Carrofle  du  Roy  quon  luy  auoit  préparé  ; 
accompagnée  de  Madame  la  Marquifc  de  Sourdiac,  5c 
Madame  de  Fabrony.  La  Reyne  fit  apeller  Monfieur 
le  Duc  de  Lenox^  a  qui  Elle  donna  place  dans  fon  Car- 
rofle. 

Les  autres  CarrofTes  en  grand  nombre  furent  remplis 
des  Elcuyers,  des  Filles  d'honneur.  Femmes  de  chambre, 
ôc  Gentilshommes  domefliques  de  la  Reyne ,  ôc  autres 
perfbnes  confiderables  de  fa  fuitte. 

Les  vSeigneurs  qui  eftoient  venus  au  deuant  de  fà 
Majeilé,  pour  accompagner  Monfieur  le  Duc  de  Le- 
nox  5  ayant  encore  chacun  fon  carroffe  ,  tous  en- 
lèmble  de  fuitte  faifoyent  monftre  d'vn  magnifique 
apareil. 

Le  peuple  de  la  ville  alarmé  d'vn  fi  promt  départ^ 

seftoit 
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S  eftoit  rangé  en  diuerfès  troupes  du  long  des  rues ,  6c 
du  chemin,  mefmes  que  la  Reyne  auoit  afaire ,  des  le 
point  du  jour  5  pour  fe  donner  cette  dernière  fatisfadion 
de  voir  en  paffant  encore  vnefois  cette  Grande  Princeffe^ 
en  faueur  de  laquelle  chacun  faifoit  des  veux  au  Ciel; 
Ôc  quoy  que  leur  language  me  fut  fort  eftranger,  leur 
adtion  eftoit  accompagnée  de  tant  d  ardeur ,  ôc  de  tant 
d'humilité  3  qu'en  cela  elle  me  fèruok  de  truchement,  ôc 
dinterprete. 
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LA  Reyne  arriua  de  iDonne  heure  a  Colchefter  ou 
l'on  auoit  marqué  fon  premier  logement;  ôc  com- 
me Elle  y  eftoit  attendue  auec  impatience  des  habitans, 
vne  grande  partie  eftoit  desja  fortie  dehors  pour  fè  don- 
ner l'honneur  la  première,  de  féliciter  fa  Majefté  de  fon 
heureufe  arriuee^par  mille  acclamations  de  joye  ôc  de  con- 
tentement. 

Mais  a  n'en  mentir  point ,  quelque  apareil  qu'on  eut 
desja  deffeigné  pour  fon  entrée  en  cefte  ville-là,  les  mar- 
ques d'allegreffe  dont  tout  le  peuple  s'eftoit  paré  ce  jour- 
là  le  vifage ,  arretoient  fi  fort  mon  efprit  en  leur  admi- 
ration, que  je  n'auois  des  yeux  que  pour  elles. 

La  Reyne  ne  fut  pas  plutoft  aux  portes  de  la  ville  que 
les  bourgeois  ô^la.  jeunelle  également  arme'z,  luy  firent 
la  première  harangue  de  la  part  de  tout  le  Peuple,  au  bruit 
dVn  nombre  infiny  de  coups  demoufquets,  qui  en  leur 
langage  ne  parloient  que  de  rejouiffance,  tandis  que  le 
Maire  de  la  ville,  accompagné  du  Magiftrat  s'auançoit 
tousjourspeu  a  peujufques  a  la  portière  du  carroffe  de  ià 
Majefté  ;  où  aprez  l'auoir  affuree  de  nouueau,  de  la  part  du 
Roy,  du  commandement  qu'il  auoit  de  luy  rendre  toute 
forte  d'obeiflance;  il  luy  fit  prefent  dVne  grande  coupe 

d'argent  doré,  lèlonlacouftumequi  fepratique  a  l'entrée 
des  Roy  s. 

Ce  prefent  fut  fort  agréable  à  la  Reyne  confiderant  fon 
prix  par  celuy  du  zelle  auec  lequel  il  luy  auoit  efté  of- 
fert :  Auffi  fà  Majefté  l'en  remerciat-Elle  dignement, 
demefmes  que  des  foings  qu'il  auoit  pris  a  l'obliger  en  cette 
rencontre.    Je  dis  dignement  puis  que  la  moindre  parole 

d  vne 
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dVnefi  grande  Priiiceffe  donne  de  Thonneur  a  tous  ceux  a 

qui  elle  s'adreffe. 

Sa  Majefté  fut  conduite  jufques  dans  le  Chafteau  qu'on 

luy  auoit  préparé  par  les  bourgeois  de  la  ville  tous  arme^z, 

ôc  dont  vne  partie  fut  deftinee  pour  fa  garde.  Adonfieur  le 

Vifcomte  de  Fabrony  y  eut  fon  apartement. 

Cette  maifon  apartient  à  A^onfieur  Lucas  Cheuallier 
de  marque,  ôc  a  qui  on  doibt  cette  louange  particulière 
du  fbing  qu'il  eut  en  l'abfance  de  Monfieur  le  Grand 
Conterolleur ,  d'enuoyer  toutes  fortes  de  prouifions  ne- 
ceffaires  à  Harvvich^  pour  le  defray  de  la  Reyne  Ôc  de  toute 
fa  Court. 

Le  Sieur  Labat  qui  faifoit  tousjoursla  charge  de  Ma- 
refchaldesLogis^eut  le  mefnie  priuilege  a  l'entrée  de  la 
ville  5  de  marquer  les  portes  de  toutes  les  mailons  qui  luy 
feroient  le  plus  commodes  pour  faire  fes  logemens  :  ôc  cer- 
tes la  puiflance  abfolue  qu'on  luy  donna  en  cela,  fit  co- 
gnoitredenouueau  que  cette  Grande  Princeffe  l'eftoit  en 
toutes  chofes,  puis  qu'aux  premières  nouuelles  feulement 
del'arriueedefaMajefté,  ceux  mefmes  qui  n'auoient  pas 
encore  l'honneur  delà  voir,  ferendoient  loquataires  d'vne 
partie  des  maifons  qui  leur  apartenoient  en  propre,  pour 
y  faire  loger  plus  commodément  en  l'autre,  tous  ceux  de 

fafuitte. 

Ce  beau  jour  de  l'entrée  de  fa  Majefté  en  fut  vndeiêfte 
Iblemnelle  en  cefte  ville-là  ;  ôc  quoy  que  les  boutiques  en 
demuraffent  toufiours  ouuertes,  elles  n  eftoyent  remplies 
que  de  monde  occupé  a  diuerspafTetemps  pour  la  célébrer 
dignement. 

La  Nuid  fuiuante  fut  éclairée  de  mille  feux,  dont  la 

clarté 


TRES-CHRESTIEM,  DANS  LA  GRANDE-BRET  AIGN  E. 

clarté  plus  admirable  en  vertu  que  celles  des  eftoilles, 
produifbient  des  influences  de  joyeôc  de  bon-heur  fifen- 
fibles,  que  les  plus  melancholiques  changeoyent  tout  a 
coup  d  hunieur^pour  fè  resjoûir  auec  les  autres. 

LaReyne  y  fut  traitée  a  l'ordinaire  magnifiquement 
auec  toute  fà  Court,  car  outre  là  table  ou  il  nefepouuoit 
rien  adjoutter  ;  celle  de  fes  Dames,  de  fes  Filles  d  honneur, 
Scdefes  Femmes  de  chambre,  feparees;  il  y  auoit  encore 
celle  de  Monfieur  le  Vifcomtede  Fabroni ,  celle  de  Mon- 
fieur  Briçonnet,  Maiitre  d'hoftel  de  la  Reyne,  quilauroit 
fèruie  juiques  a  aujourdhuy,  depuis  fon  entrée  aux  Pays- 
bas;  celle  des  Gentilshommes  de  la  garde  du  corps;  celle 
des  Officiers,  fans  conter  vnenouuelle  qu'on  dreffoit  deux 
fois  le  jour  dans  la  ville,  pour  tous  les  gentilshommes  do- 

meftiques.  Se  autres  pcribmics  coiiGclciablcs  de  Ia  Giitte  dé 

fàjMajefté  qui  logeoient  hors  le  Chafleau  :  Mais  toutes  ièr- 
uies  a  trois  lèruices,  auec  tant  d'abondance  de  viande ,  qu'on 
eftoit  contraint  d  aduouer,  voyant  vne  fi  grande  defJDence, 
qu'il  n'apartenojt  qu'a  vn  Grand  Roy  de  la  faire,  n'y  qu'a 
Monfieur  le  Cheualier  Vaine,qui  eftoit  alors  Grand  Con- 
terolleur,  d'y  reûfTir  félon  les  ordres  qui  luyenauoyent 
efté  donnez.  Je  fis  encore  cette  remarque,pour  vn  nouueau 
témoignage  du  foing  qu'il  auoit.  Que  la  plus  grande 
partie  des  Officiers  6c  autres  gens  deftinez  au  lèruice  de 
toutes  ces  tables,'^arloitfrançois  pour  la  commodité  d'vn 
chacun. 

Là  Reyne  paffa  en  ce  lieu-là  le  Dimenclie,  pour  y  faire 
le  matin  fes  deuotions,  6c  le  diuertir  1  aprel^dinnee  a  la  pro- 
menade dans  les  beaux  jardins  qui  y  eftoyent.  Et  quoy 
que  les  aproches  de  Ihiuer  en  euffent  desja  flettry  toutes  les 
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fleiirs^rAitcommevnfçauant  Jardinier  fupleant  a  l'indi- 
gence des  Parterres ,  auoit  embely  les  allées  d'vne  herbe 
tousjours  naiflante ,  dont  la  moleffe  Se  la  couleur  en  ren- 
doient  lobjed:  fi  agréable,  qu'on  ne  iè  laffoit  jamais  de  le 
promener  deffus. 

LaReyne  de  la  grande-Bretaigne  cependant  eftant  reiblûe 
de  rencontrer  en  chemin  la  Reyne  fa  JVlere  auec  le  Roy-, 
quoy  que  fa  grofTeffe  s'opofàt  a  cedeflein,  Monfieur  de 
Monfigot  eut  ordre  de  venir  treuuer  fa  Majeft^  pour  la  pri- 
er, de  la  part  de  la  Reyne  fa  Mere^  de  n'entreprendre  point 
ce  voyage,  en  feftat  ou  Elle  eftoit,  ôc  luy  dire  encore,  que  fi 
cette  prière  qu'Elle  luy  faifbit  neftoit  pas  aflez  puiffante^ 
qu'Elle  le  luy  commandoit  en  qualité  de  Mère  :  Ce  qui 
l'obligea  à  meliiie  temps  de  changer  de  refolution,  pour  té- 

moignPr  pvil3li<^'ucimciat  pai  ivjii  otciiïance^  <jue  la    C>orone 

&  le  Sceptre  qu'Elle  portoit,  eftoient  beaucoup  moins  ab- 
Iblusque  les  commandements  de  la  Reyne  fa  Mère.  Je  re- 
uiens  a  mon  fujet. 

Sa  Majefté  partit  de  cette  belle  maifon  le  huidiefme  de 
Nouembre  pour  aller  coucher  auprès  du  Bourg  de  Chenf- 
ford,  dans  un  Chafteau  apartenant  a  Monfieur  de  Mildmay 
Cheuallier  de  confideration,  tant  pour  fbn  mérite  particu- 
lier,que  pour  l'ancienneté  de  fa  noble  Race, 


La 
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LA  Reyne  yarriua  a  quatre  heures  du  fbir,  mais  certes 
je  ne  fcaurois  taire  la  nouuelle  ôc  agréable  magnificence, 
dont  fon  entrée  fut  accompagnée  en  ce  lieu-là.Reprefentez- 
vous,  que  tous  les  Pay /ans  ôc  Pay  fanes  d'allentour  s  eftans 
affemblez  en  diuerfes  troupes,  fur  le  chemin  par  ou  fa  Ma- 
jefté  debuoit  pafïer/ans  ordre  6c  fans  autre  commandement 
que  celuy  que  leur  "zelle  leur  auoit  impofé  des  le  matin. 
Les  vnes  conduites  par  vn  vioUon,  les  autres  par  vne  mu- 
fête,  toutes  enfemble  receurent  la  Reyne  en  danfànt,  au 
bruit  de  ces  inftruments  anime^z:  de  mille  acclamations  d'al-^ 
legrelTe.  Et  a  nen  mentir  point,  cette  aâ:ion  me  parut  fî 
pompeufe  en  fa  naiueté,  5c  fi  magnifique  en  fon  innocence, 
que  j'en  ay  toufiours  conferué  le  fouucnin 

Sa  iSdâjedé  fut  logée  d(xn3  ce  hcaw  Chafteau^on  JVlonfieur 

le  Vicomte  de  Fabroni  eut  fon  apartenement  ordinaire 
Les  Gentilshommes  domeftiques,  6c  autres  perfbnnesde 
la  fuitte  furent  loge2:  dans  le  Bourg,  éloigné  de  la  portée  du 
canon ,  mais  tous  fort  commodément ,  par  le  fo'mg  du 
lieur  Labat,  eftans  mefmes  traitez  en  particulier  de  leurs 
hoftes  lèlon  la  bonne  couflume  du  Pays,  où  plutoft  fuiuant 
les  Sentiments  de  railegreffe  publique  dont  ils  efloient  ani- 
mez, a  farriuee  d' vne  fi  grande  Reyne,  Mère  de  la  leur. 

Le  mefme  ordre  pour  le  deffray  de  ià  Majefté  ôc  de  toute 
fà  Court  y  fut  obièrué  auec  vne  pareille  deipence,  ôc  toutes 
les  mefmes  tables  y  furent  lèruies  auec  vne  meiîne  eiplen- 
deur  comme  a  la  première  journée,  a  la  louange  particule 
liere  de  Monfieur  le  grand  Conterolleur,  s'acquittant  en 
cela  dignement  de  fa  charge. 

Le  Roy  cependant  aduerty  dés  aproches  de  la  Reyne, 

partit 
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partit  de  Londre  le  Lundy  apresdinner^pour  aller  coucher 
en  fon  Chafteau  de  Hauering  diftant  de  cinq  lieues,  fùiuy 
deMonfieur  le  ComtedePembrocôcdeMontgommery 
ion  grand  Chambelan,  Seigneur  de  très-grande  confidera 
tionjtant  pour  ià  naifTance  ôc  fès  fèruices^que  pour  les  belles 
qualités  qui  1  eleuent  fur  le  commun  ;  de  Monfieur  le 
Comted'Hollande^lvndes  Gentilshommes  de  la  cham- 
bre du  Lia:,  Seigneur  d'importance,  ibit  pour  les  grandes 
AmbafTades  qu'il  en  a  faiétes,  fbit  pour  l'eftime  publique 
qu'il  s'eft  acquifè  en  tous  lieux  ;  de  Monfieur  le  Comte  de 
Morton  Capitaine  des  Gardes,  qui  eft  en  grande  réputati- 
on, 6c  de  beaucoup  d  autres  Seigneurs,  ôc  Cheualliers  ; 
comme  auffidvn  nombre  infiny  de  Gentilshommes  delà 
chambre  priuee  de  fa  Majefté. 
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LE  lendemain  la  Re}^ne eftant  prefte  a  partir,5c  en adion 
mefme  de  ibitir  de  fa  chambre  pour  aller  monter  en 
carroffejOnaduertitfaMajefté  que  le  Roy  fon  Beau-Fils 
cftoit  arriué  5c  qu'il  entroit  desja  dans  le  Chafteau  :  Ce  qui 
obligea  la  Reyne  de  defcendre  plus  promtement  de  ià 
chambre ,  jufques  a  la  porte  de  la  fale  par  ou  on  entroit 
dans  la  cour,  ou  le  Roy  rencontrant  fa  Majefté,  qui  ve- 
noit  au  deuant  de  luy  apers  lauoir  iàluee,  la  baifa  ôc  luy 

"  Qu'après  luy  auoir  faiét  offrir  a  l'entrée  de  fon  Roy- 
aume tout  le  pouuoir  qu'il  y  auoit  :  Il  venoit  encore  luy 
"faire  offre  de  faperfonne,  pour  l'honorer  6c  laferuirfe- 
,"  ion  la  paffion  qui  luy  en  eftoit  tousjours  demeurée. 

La  Reyne  qui  eftoît  dcsja  touchée  ienfihlement  du  dous 

dbjeâdefa  prelènce,  ne  l'efïant  pas  moins  encore  de  la  fm- 
cerité  de  iès  difcours  ;  eut  efle  fans  doubte  muette  a  force  de 
contentementjfiiàgenerofité  n'eut  dcnoué  là  langue  pour 
luy  dire. 

Que  la  ciuillité  de  toutes  ces  offres  la  combloit  égale- 
ment ôc  d  honneur,  ôc  defatisfàdion;  ôc  qu'Elle  eftoit 
grandement confblee  en  fon  malheur^puis  qu'il  luy  auoit 
donné  l'occafion  de  le  voir. 
Leurs  Majeftez  s'enquirent  en  fuitte  réciproquement 
de  leurs  fàntez,  chageant  les  difcours  de  compliment  en  des 
paroles  plus  ferieufes,  Ôc  plaines  d'affeftion. 

Madame  la  Marquife  de  Sourdiac,  5c  Madame  deFa- 
brony  Dames  de  la  Reyne  eftant  auprès  de  faMajefté  le 
Roy  les  baifa  auec  fà  permiffion^ôc  les  autres  Dames  qui  s'y 
rencontrèrent. 

E  Le 
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Le  Roy  prefenta  à  la  Reyne  Monfieur  le  Comte  de 
Pembroc  fon  grand  Chambelan  ;  Monfieur  le  Comte 
d  Hollande,  vn  des  premiers  Gentilshommes  de  fà  cham- 
bre du  Lia:,  qui  auoit  1  honneur  depuis  long-temps  d  eftre 
cognu  de  cette  grande  Princeffe,  dans  l'Ambaflade  extraor- 
dinaire qu  il  auoit  faite  en  France;  ÔcA^onfieur  le  Comte 
deMorton  fon  Capitaine  des  Gardes^ôc  tous  l' vn  après  l'au- 
tre firent  la  Reuerence  a  fa  Ma  jefté. 

La  Reyne  prefenta  aufli  au  Roy  Monfieur  le  Viicomte 
de  Fabroni,  Monfieur  le  Prefident  le  Coigneux,  ôc  Mon- 
fieur le  Colonnel  d  Ouchant ,  ôc  tous  trois  fe  donnèrent 
1  honneur  de  luy  faire  la  reuerence. 

Les  Seigneurs  de  fà  fuite  fe  feruant  a  propos  de  l'occafion, 
ne  manquèrent  pas  de  faluer  les  Dames,  tandis  que  le  Roy 

conduiibit  la  Reyne  pai  la  nidiii  dans  ion  carroffe^où  il  prit 

place.  Monfieur  le  Duc  de  Lenox,  Madame  la  Marquife 
de  Sourdiac,  6c  Madame  de  Fabroni  entrèrent  dans  le  mef- 
me  carrolTe. 

Les  autres  carroffes  furent  remplies  des  Efcuyers,  des 
Filles  d'honneur,  des  Femmes  de  chambre ,  Ôc  Gentilf- 
hommes  de  la  Reyne,  félon  le  mefme  ordre  qui  auoit  efté 
oblèrué  auparuant. 

Monfieur  le  Comte  de  Pembroc,  ôc  Monfieur  le  Comte 
d'Hollande,  comme  aufii  tous  les  autres  Seigneurs  delà 
fuitte  du  Roy,ayant  chacun  a  part  fon  carrofle  y  montèrent 
dedans,  après  s'eftre  acquitter  de  leur  debuoirenuersles 
Dames,  les  ayant  menées  dans  les  leurs. 

Mais  certes  il  y  auoit  du  plaifir,durant  ces  aâ:ions,rfoùir 
le  fanfare  de  dou'ze  trompetes  de  la  fuite  du  Roy,  qui  s'é- 
toient  renge:z  en  rond^  dans  la  première  baflfe-court  du 

Chafteau, 


tres-chrestien;  dans  la  grande-bretaigne, 
Chafteau,  où  la  foule  du  peupleeftoit  fi  grande  qu on  nV 
pouuoit  treuuer  paflTagc  fans  faire  vn  grand  effort. 

Leur  Majeflez  arriuerent  fur  le  foir  au  Chafteau  de 
Giddi-hallapartenanta  vne  Dame  vefue  fort  confiderable 
6c  pour  fa  vertu,  <5c  pour  fa  nobleffe,lequel  on  auoit  prepa^ 
ré  pour  fjr  uir  en  chemin  de  dernier  logement  a  la  Reyne. 
Le  Roy  fut  coucher  a  fon  mefme  Chafteau  de  Hauering, 
^  La  Reyne  6c  toute  fa  Court  fut  magnifiquement  traitée 
à  l'ordinaire  en  cette  belle  maifon,ôc  ou  Monfieur  le  Vif- 
comte  de  Fabroni  eut  fon  apartement.  Les  gentilshommes 
domeftiques  &  autres  perfonnes  confiderables,  furent  lo- 
gées au  bourg  de  Romford  tout  deuant  le  Palais  ;  mais  tous 
rencontrèrent  les  mefmes  hofles  qu'ils  auojent  desja  euz, 
pour  la  bonne  chère  qu'ils  leur  firent.     Il  efl  a  remarquer 
que  tous  les  diuers  Chafteaux  ou  la  Reyne  logea  en  chemin 
eftoient  parez  fi  fuperbement ,  Se  auec  tant  d'efplandeur 
qu'on  eut  peu  prendre  fes  maifons  pour  autant  de  Louures  ' 
foitpour  la  magnificence  des  feftins,  foit  pour  la  richeffe 
des  meubles  tous  diflPerens,  dont  la  Reyne  fa  Fille  les  auoit 
fait  orner,  ne  perdant  pas  vne  feuUeoccafion  de  témoigner 
l'honneur  ôc  la  joye  qu'elle  receuoit  de  larriuee  de  la  Reyne 
fa  Mère. 


Le 
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E  lendemain  Mercredy  dixième  jour  de  Nouembre, 
le  Roy  eftant  venu  retrouuer  la  Reyne,  leurs  MaJQ- 
fte2  partirent  de  cette  belle  maifon  fur  le  midy  pour  arriuer 
de  bonne  heure  à  Londre  ;  5c  tandis  qu  Elles  Ibnt  en  che- 
min je  me  lèruiray  apropos  du  loifir  qu  Elles  rne  don- 
nent,  pour  vous  faire  le  récit  des  Magnificences  de  cette 
belle  Entrée  en  cette  fuperbe  Ville,  dont  voicy  vn  pe- 
tit crayon. 

Defcription  de  la  ville  de  Londre. 

ELle  efl:  aflifè  dans  vne  plainne  dont  les  aduenuês 
font  fort  agréables,  ^yc^nt  U  Tamile  chto.  fameuie 
Riuiere,  à  flux  ^  reflux,  qui  borne  fon  eftenduë  du  co- 
dé du  Leuant,  ôc  mille  fertilles  campagnes  qui  Talimi- 
tent  de  mefmes  au  Couchant.  Je  vous  reprelenterois 
les  efpaces  qu'elle  contient ,  fi  ma  plume  auoit  la  vertu 
du  bafton  de  Jacob.  Je  vous  diray  feuUèrtient  que  ceux 
qui  les  ont  mefurez  fbuttienent  qu'ils  font  de  Teftandué 
de  ceux  de  Paris. 

A  n'en  mentir  point,  la  Carte  nous  marque  fort  peu 
de  villes  plus  grandes  5c  plus  peuplées  que  celle-là ,  ôc 
comme  c'eft  vn  Port  de  mer  fauorable  a  toutes  fortes  de 
Nations  ;  le  gain  y  attire  de  toutes  les  parties  du  monde 
vn  nombre  infiny  d étrangers  qui  fenrichiffent  tous  l& 
jours  par  leur  commerce  ordinaire. 

Les  Palais  y  font  fort  frequens,  5c  toutes  les  autres  mai- 
fons  bafties  de  brique  de  pareille  eftrudure  enibellifîent 
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les  rues  OU  elles  font  afifes,quoy  que  leur  largeur  6c  leur 
longue  eftendué  les  rendent  belles  d'elles  mefines. 

Parmy  vn  grand  nombre  de  Temples  fomptueufement 
baftisjceux  de  Sainâ:  Paul  &  de  Weftminfter  font  les  deux 
plus  anciens  5c  les  plus  magnifiques:  Ce  premier  fe  répare^ 
ôc  s'agrandit  aujourd'huy  de  nouveau,  mais  auec  vne  lî 
grande  dipence,  où  à  l'exemple  du  Roy  chacna  voulu  pa- 
roiftre  pieufement  généreux,  félon  fon  pouuoir  3c  fon  zèle, 
qu'auant  que  l'ouurage  encommancé  foit  paracheué,  elle 
pafTera  deux  milions  de  liures. 

L'autre  Temple  efl:  vn  lieu  deftiné  a  feruir  de  Tombeau 
aux  Roys  6c  aux  Princes,  d'où  vient  qu'on  y  voit  vn  grand 
nombre  de  fèpultures,  dont  la  magnificence  quoy  que  fu- 
nefte  étonne,  6c  rauit  également  les  eiprits  a  force  d'admi- 
ration. 

Les  Preds,  les  Jardins,  6c  les  Parcs  font  encore  d'vn  cofté 

les  plus  proches  limites  de  fes  enceintes.  Et  d'vn  autre  la 
Tamife  qui  contient  en  fa  grande  largeur,en  fa  courfe  lentea 
ôc  en  la  beauté  des  fuperb;^sba(limenséleue2  fur  fonriuage 
des  nouuelles  délices,  toutes  enfemble  en  rendent  le  lèjour 
fi  agréable,  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  croyent  que  fon  Ifle 
eft  vne  de  ces  fortunées,  dont  les  Poètes  ne  nous  ont  repre- 
fente  que  les  idées  feulement. 

On  n'y  parle  jamais  que  de  feftins  6c  de  danfes,  6c  en 
tous  les  lieux  publiqs,  les  violons,  les  hautbois,  6c  autres 
fortes  d  inftrumens  y  font  fi  communs  pour  la  rejoùiflance 
des  particuliers,  qu'a  toutes  les  heures  du  jour  on  peut  auoir 
les  oreilles  charmées  de  leur  douce  mélodie. 

La  Police  pourtant  y  eft  fi  bien  obfèruee  qu'on  y  vit  fans 
defordre,  6c  fans  confufion,  6c  la  feuretéyeftfigrandela 

nuid 
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nuiét  mefmes  par  toutes  les  ruês^quon  y  va  aufli  librement 
que  le  jour /ans  autres  armes  que  celle  de  la  confience  qu  oîi 
a,  en  la  bonté  du  peuple. 

Lm  Palais  Royal,  le  plus  grand  &  le  plus  commode  qui 
le  trouue  aujourdhuy  dans  l'Europe,  eft  fituéau  bout  du 
faubourg  fur  le  riuage  de  la  Tamife,  dou  l'on  peut  admirer 
auec  quelque  ibrte  detonnement,  cette  fuperbe  Ville  du 
mefme  codé  que  le  Soleil  tous  les  matins  contemple  iès 
magnificences.  Mais  après  tout  quand  je  confidere  la  dou- 
ceur ôc  la  probité  des  habitans,  je  cefTe  d'admirer  la  beauté 
de  fuperbes  Edifi  ces. 

Il  eft  vray  qu'eftans  gouuerne^  par  vn  grand  Monarque 
dont  les  vertueuiès  inclinations  le  font  toufiours  obéir  le 
premier  a  toutes  les  juftesLoix  qu'il  leur  impofè;  je  fuis 

forcé  de  croire  que  lefèul  exemple  de  fa  vie  innocente  ôc 
toute  glorieuiè^eit  la  plus  forte  chefne  qui  retient  les  fub- 
jetz  dans  leur  debuoir. 

D'ailleurs  comme  la  Reyne  fon  Efpouiè  attire  autant  de 
loiianges  par  fbn  mérite,  que  de  relpeâ:s  par  fa  grandeur,  il 
faut  aduoùer  que  leurs  Majeftez  enfèmble  feruent  aujour- 
dhuy de  Flambeau,  non  feulement  a  leurs  fubjetz,  mais 
encore  a  tout  lerefte  du  monde,  pour  fuiure  le  chemin  de 
la  vertu,  ôc  fuir  celluy  du  vice.     Je  reuiens  a  vous. 

Le  Milord  Maire  ayant  receu  les  ordres  du  Roy  auant 
fon  départ  de  Londre,  pour  faire  les  préparatifs  de  cette 
entrée,  s'en  acquitta  a  l'heure  mefmes  fort  dignement. 

Il  fit  dreffër  d'abord  d'vn  cofté  dans  la  grande  rué  de 
Londre,  de  la  longueur  d' vne  lieue  des  Bancs  a  docier  enri- 
chis de  Bafluftres  de  trois  pieds  de  hault,  tous  couuerts  éga- 
lement de  drap  bleu;  Auec  commandement  a  toutes  les 

Compa- 
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GompagniiS  ou  Frateiniteî:  de  divers  meftiers^  en  noni- 
bf-e  de  cinquante,  dy  comparoiftre  en  perfonne^  chacun 
aucc  fà  Robe  de  Bourgeois  a  paremens  de  Marte,  pouF 
eftre  aflis  defTus  ceSrBancs  le  jour  de  l'entr ee^ôc  chafq  ue  com- 
pagnie debuoit  auoir  fabanniere  auec  fes  armes,  affin  qu'on 
lapeutdiftinguél'desautreSjCOmme  eftant  toutes  de  fuitte, 
ce  qui  fut  exécuté. 

/Six  mille  foldats  des  Efleux  Se  Enfans  de4a  ville  fepare'z 
en  diuerfes  compagnies,  chacune  ayant  en  particulier  fès 
officiers,  tous  Gentilshommes,  furent  deftinez  a  occuper 
en  haye  l'autre  cofti  de  la  riie  tous  arme'z  richement  : 
Ceux-cy  auec  des  moufquets,  ceux-là  auec  des  piqiies.  Et 
quoy  que  les  boutiques,  les  balcons,  t^  les  feneflres  deuf- 
fi^nt  eilre  rariplis  de  chafque  cofté  d  vne  infinit  h  de  peuple, 
6c  parez  de  nouueau  encore  d' vn  grand  nombre  de  Dames, 
onauoitfaiccummanciementcle  tapîiTei  ics  mes,  adifcre- 
tion  toutesfois,  eftant  bien  affuré  qu'vn  chacun  s'efforceroit 
a  l'enuy  de  faire  parôiftre  Ion  "zelle,  par  fa  magnificence. 
De  forte  que  comme  cette  grande  rue  contenoit  en  fa  lon- 
gueur plufieurs  autres  mes;  lesdiuers  Marchans  ôc  des 
vnes.  Se  des  autres  les  ornèrent  11  richement,  ôc  chacun  de 
fon  inuention,  qu'il  ne  fe  pouuoit  rien  voir,  ny  de  plus 
fbmptueux,  ny  de  plus  fuperbe. 

,, Celle-là  eftoit  parée  dvne  Tapifferie  de  Haute-Lice: 
Celle-cy  de  Brocatel  ;  l'vne  de  Tapifferie  de  Lachine, 
6c  l'autre  des  Indes,  dont  la  rareté  les  metoit  hors  de 

prix. 

La  Rue  des  Marchans  Drapiers  efloit  tendue  de  deux 

cotez  d'Efcarlatte,ce  qui  fut  digne  de  remarque.  Les  autres 

rues  du  faubourg  de  la  ville,  de  lamefme  eftendue  étoicnt 
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parées  diuerfement,  6c  de  chafque  cofté  ks  compagnies 
des  Soldats  de  Weftminfter,  de  des  Boui-geois  du  Quar- 
tier étoient  rengez  en  haye  ,  jufques  a  Saind:- James, 
nom  du  Palais  ou  l'on  auoit  marqué  le  logement  de  la 
Reyne. 

A  l'entrée  de  la  première  porte  de  la  Ville  on  auoit 
fait  dreffer  vn  théâtre  de  la  hauteur  des  Bafluftres,  cou- 
uert  d' vn  Daix,  ôc  tapiffé  richement,  ou  le  Milord  Maire^ 
veflu  de  fa  Robe  de  velours  cramoify,  accompagné  du 
Juge  Criminel,  paré  de  fa  Robe  ordinaire:  Comme  aufli 
des  vingtquatre  Aldermans  de  Londre;  tous  parez  de 
leurs  Robes  d'efcarlate  doublées  de  Martre,  portans  cha- 
cun vnechefne  d'or,  attendoient  leurs  Majeftez  pour  s  ac- 
quitter du  debuoir  de  leurs  charges. 

Mais  certes  dans  vn  fi  grand  apareil,  ou  les  efpe^ateurs 

eftoientfàns  nombre,  lui Uic  qu'un  y  faifoit  5ardcr  auftere- 
ment  en  rendoit  la  magnificence  hors  d'exemple. 

Le  Jour  étoit  fort  beau,  èc  comme  l'on  le  feftoit  en- 
core a  force  de  joye  ôc  de  resjouiffance  publique,  dont 
leurs  Majeftezde  la  Grande-Bretaigne  auoient  impoféla 
première  loy,  par  leur  propre  exemple,  tous  leurs  fubjetz 
a  renuy,les  vns  des  autres,en  celebroient  la  fefte  auec  autant 
de  zelle  que  de  contentement. 

Le  bruit  des  Trompetes  me  contraint  a  changer  dedif- 
cours,  pour  vous  faire  le  récit  de  tout  ce  qui  fe  pafla  a  l'en- 
trée de  leurs  Majeftez  dans  Londre,puis  qu'Elles  font  def- 
ja  fort  prez  des  portes* 

Aux  aproches  de  la  ville,  tous  les  Officiers  du  Roy 
vêtus  de  leurs  liurees  Royalles  ,  qui  attandoient  leurs 
Majeftez  a  vn  certain  lieu  alTigné,  fe  mirent  en  ordre 
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cliacun  en  ion  rang  pour  les  fuiure,  des-lors  qu  Elles  fo- 
rent defcendues  de  leur  carrofle  de  voyage,  pour  entrer 
comme  Elles  firent^dans  vn  autre  de  Parade,  de  velours 
rouge  cramoify  tout  en  broderie  d'Or,  dedans  6c  dehors, 
trainé  par  fix  cheuaux  de  grand  prix  :  Dans  lequel 
Monfieur  le  Duc  de  Lenox ,  Madame  la  Marquifè  de 
Sourdiac,  6c  Madame  de  Fabroni  eurent  Ihonneur  d'y 
prendre  place. 

La  Litière  de  mefine  parure,  portée  par  deux  Muletz 
arnache^  fuperbement  fuiuoit  le  Carrofle.  Voicy  l'ordre 
qui  fot  obferué  en  la  cérémonie  de  l'Entrée. 
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LEsMeffagers  de  la  chambre  bien  montez  marchoient 
les  premiers  deux  a  deux,  parez  de  leurs  liurees  d'efcar- 
late,  enrichies  deuant  6c  derrière,  des  armories  du  Roy  en 
broderie  d  or. 

Douze  Trompetes  veftus  de  mefmes,quoyque  la  fa- 
çon de  Ihabit  fut  différante,  fuiuoient  après  ;  5c  comme  le 
bruit  de  leurs  fanfares  attiroit  tout  le  monde  aux  balcons^ 
&.  aux  feneftres,  ils  fe  faifoient  admirer  par  force  des  moins 
curieux. 

Vne  compagnie  de  cinquante  Gentilshommes  de  la 

bande  des  Penfionnaires,  qui  ibnt  comme  Gens-d'armes^ 

entretenant  chacun  trois  cheuaux,  félon  l'ordre  de  leur  efta- 

bliffement,  dont  ils  tirent  du  Roy  penfion  annuelle,  mar- 

choit  a  la  fuitte  de  fbn  Lieutenant,  mais  tous  enfemble  bien 
montez,  a^  en  ibrc  bel  équipage. 

Les  Sergeans  d'armes  Gentilshommes  qui  vont  d'ordi- 
naire deuant  le  Roy  aux  jours  desaétions  iblomnelleSj  iè 
faifoient  voir  auffi  en  leur  rang,  portant  chacun  fur  ÏQCpm- 
le  vne  groffe  maffue  d'argent  doré,  coronnee  d' vne  coronne 
clofe,  de  mefmes  matière  a  l'Imperialle. 

Lecarroffe  de  Monfieur  le  Vifcomte  deFabrohi  fui- 
uoitapreZaôcceluydesEfcuyersdela  Reyne  parefToit  en 
fuite. 

Deux  Efcuyers  du  Roy  alloient  immédiatement  de- 
uant  le  Carroffe  ou  eftoient  leurs  Majeftez.  Les  autres 
Efcuyers  s'eftoient  rangez  a  l'entour,  ôc  les  Valets  de  pied 
du  Roy,  auec  ceux  de  la  Reyne,  fuiuoient  enièmble  des 
deux  codez  des  portières. 

Monfieur  le  Comte  de  Salisbury,  Capitaine  des  Penfi- 

,      onnaires 
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onnaires  5c  Monfieur  le  Comte  de  Morton,  Capitaine  des 
Gardes,  tous  deux  Confeillers  d'eftat  &  priué  marchoient 
a  cheual  en  mefme  rang  auec  Monfieur  de  la  Mafure, 
Lieutenant  des  cent  Gentilshommes  de  la  garde  du  corps 
de  la  Reyne. 

Les  gardes  du  Roy  en  nombre  de  deux  cens  Ibixante, 
couuerts  de  leur  cotte  d'efcarlatte,  brodées  deuant  ôc  der- 
rière, dVn  broderie  d'argent  doré,  maffif,  auec  la  Rofede 
deux  cofte^,  portant  chacun  fbn  Halebarde  fuiuoient  après 
a  pieddVncoftéde  Rue,  3c  de  l'autre  les  Gentilshommes 
de  la  garde  du  corps  de  la  Reyne,  tous  montez  a  leur  auan- 
tage. 

Cette  belle  Litière  en  broderie  d'or,  de  mefme  parure 
que  le  Carrofîë,  ayant  eflé  deftinee,  du  commandement  ex- 
près de  la  Reyne  de  la  Grande-Bretaigne  pour  la  commo- 
dité delà  Key  ne  la  Mère,  fuiuoit  auincniv^ii  rang  portée 

par  deux  Muletz. 

Les  carrofTes  des  Filles  d'honneur,  des  Femmes  decham- 
bre,  des  Gentilshommes  domeftiques  ôc  penfionnaires, 
comme  aufii  ceux  des  Officiers  de  fa  Majefté  venoient 
après,  auec  vn  nombre  infiny  d  autres.  Mais  certes  tout 
ce  train  pompeux  deibymefmespareffoit  encore  fi  magni- 
fique, dans  l'ordre  ou  il  marchoit,  qu'on  n'y  pouuoit  rien 
adjoutter  pour  le  rendre  plus  admirable. 

Les  Canons  cependant  de  la  Tour  de  Londre,  eftant 
éleuezfurfes  fommets  orgueilleux,  comme  en  fentinelle, 
donnèrent  le  mot  du  guet  par  leur  bruit  épouuentablea 
tous  les  autres  qu'on  auoit  préparez  furleriuagedela  Ta- 
mife,  en  nombre  de  deux  cens,  pour  annoncer  l'Entrée  de 
leurs  Majeftez  a  toute  la  Ville  :  Et  quoy  quelle  trem- 
blât 


TRES-CHRESTIEN,  DANS  LA  GRANDE-BRETAIGNE. 

blat  a  1  efFroy  de  ce  premier  aduertiflement ,  Ion  Peu- 
ple ne  laiflbit  pas  a  mefme  temps  rfen  trcflaillir  dé 

L'armoniedubruitdeces  canons  n'eut  pas  plutoft  ceffe 
queleMilord  Maire  accompagné  du  Juge  Criminel^ôc 
de  vingtquatre  Aldermans  de  Londre,  s'auança  jufques  a 
la  portière  du  carrofTe  ou  eftoient  leurs  Majeftez,  Ôc  s  e- 
tant  mis  a  genoux,  prefènta  au  Roy  fon  Epée  de  Juflice, 
que  le  Roy  prit  &  luy  redonna  a  mefme  temps,  difant  a 
la  Rey  ne  que  le  Milord  Maire  iroit  chez  Elle  luy  rendre 
fes  debuoirs^&enfuittele  Juge  CrimineLfit  cette  Haran- 
gue a  fa  Majefti. 

Harangue  du  luge  Criminel 

à  la  Reyne. 

J^ADAME, 

ENcôrequelesnouuellesdel'arriuee  de  voftreMâ- 
jeflé  en  ce  Royaume,  nous  ayent  rendu  muetz  a 
"force  de  joye  6c  de  contentement ,  nous  faifons  aujour- 
"  d  huy  vn  efïbrt  pour  recouurer  la  voix,  puis  qu  vne  aile- 
greffe  publique  comme  la  noftre  s'exprime  beaucoup 
mieux  par  les  cris,  que  par  le  filence,  Toutesfois  quand 
nous  arreftons  maintenant  nos  efprits  fur  la  confideration, 
ôc  des  vertus,  5c  des  grandeurs  de  voftreMajef}é,dont 
l'éclat  fe  rehaufe  encore  par  celle  du  Roy,  fon  Beau-Fils, 
ôc  noftre  Maiftre  qui  l'accompagne;  nos  langues  ont 
beau  eftre  dénouées,  elles  ne  fçauent  que  dire  pour  en  par- 
ler dignement.  Deforte  qu'il  ne  nous  eft  permis  que  d  ad- 
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**  mirer  ôc  de  nous  taire.  Maisauant  que  garder  ce  nou- 
"ueau  filence  que  voftre  Majefté  nousimpofe:  Nous  la 
"""Tupplionstres-humblement  d'auoir  agréable  lesrefpefts 
Ôc  les  fbubfmiflions  que  nous  luy  rendons  en  corps,  delà 
part  de  tout  le  peuple.  Nous  difbns  en  corps  feulement 
Madame,  puis  que  le  Roy  qui  eneft  lame,  nousadesja 
preuenus  en  cette  adion.  Nous  joindrons  encore  a  ces 
tres-humbles  prières,  les  veux  que  nous  faiibns  pour  l'a- 
compliiTement  de  fes  fbuhaits,  ôc  pour  la  confèruation  de 
"  fa  fanté. 

La  Reyne  qui  auoit  prefté  l'oreille  auec  beaucoup  d'at- 
tention a  cette  Harangue  luy  refpondi  t. 

Qu'Elle  étoit  trop  fènfible  aux  témoignages  de  bonne 
volonté  que  le  peuple  luy  rendoit  a  fon  arriuee,  pour  en 
perdre  jamais  le  fbuueninôc  qu'en  leur  particulier  Elle 
leur  demeurcroit  tousjours  obligeede  la  part  qu'ils  y  pre- 
"  noient. 

A  CCS  derniers  mots  les  canons  recommencèrent  a  faire 
oiiir  la  douce  mélodie  de  leur  bruit,  comme  n'eflant  plus  ef- 
royable  :  caries  enfans  mefmes  desja  accouftumez  a  lé- 
pouuenteque  leur  furprife  pouuoit  caulèr,  n'en  faifbient 
que  rire  de  joye,  felaiffant  emporter  al  exemple  du  com- 
mun, plutoR:  qu'a  la  foibleffe  de  leur  courage. 

Mais  en  quels  termes  vous  reprefenteroisje  maintenant, 
l'efclat,  la  pompe,6c  la  magnificence,de  cette  entrée  fi  belle 
fifuperbe,  6c.fiRoyalle,puis  que  tous  les  objeéts  qu'on  y 
contemploit  étonnoient  mon  efprit  a  force  dadmiration. 
Quand  je  confiderois  leurs  Majeflez  dans  ce  fbmptueux 
Carrofre,jem'imaginoisquecétoit  la  Deeffe  Cibelle  qui 
venant  vifiter  fon  Fils  Neptune,  fe  prornenoient  tous  deux 
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dans  fon  char  de  triomphe,  fur  les  terres  de  fon  Empire. 

Lors  que  je  jettois  les  yeux  fur  vn  nombre  infiny  de 
belles  Dames  parées  fuperbement,  6c  fufpendues  en  l'air 
dans  des  balcons,  je  me  fentois  forcé  de  croire  que  toutes 
les  DeefTes  du  Ciel  étoient  decendues  en  terre,  fuiuies  des 
Nymphes  des  Bois,  ôc  des  Eaux,  pour  célébrer  la  fefte  de 
cette  entrée  en  faueur  de  la  Mère  des  Dieux. 

Si  je contemplois encore  ce  monde  dépeuple  de  diffé- 
rantes nations,  qui  remplilToit  également  ôc  les  feneftres, 
ôc  les  rues,  je  me  perfuadois  a  mefme  temps,  que  tous  les 
Dieux  enfemble  s'eftoient  aflemblez  dans  Londre,  pour 
eftre  fpedateurs  des  magnificences  de  cette  fuperbe  en-. 
tree. 

En  effeâ:  je  vous  diray  fur  vn  ton  vn  peu  plus  bas  :  Que 
l'éclat  de  ce  riche  mn-offc  o«  cftoient  leurs  JVIajefle^z  •  la 
beauté  de  ces  Dames  étrangères,  qui  caufbient  de  la  foule 
en  mille  lieux  :lagrauitéde  ces  Bourgeois,  dont  la  moitié 
pareffoit  armée,  ôc  l'autre  decement  veflue  dans  ces  balu- 
ftres;Ôc  en  fin  cette  grande  quantité  de  peuple  de  tout  fexce, 
ôc  de  tout  âge  également  plain  de  zelle.  Tous  ces  objets 
enfemble  partageant  mon  efprit  6c  a  l'admiration,  ôcala 
joye,  m'obligeoint  a  confeffer,  que  je  n'auois  jamais  veu 
tant  de  merueilles  enfemble  :  Et  comme  leur  portrait  étoit 
fon  jour,  par  la  beauté  de  celluy  qui  l'efclairoit,  les  moins 
cuneux  ôc  les  plus  iniènfibles  touchez  dVnfècret  rauiffe- 
ment,  ôc  d'vn  extrême  plaifir,  aduouoient  a  part  eux,ce  que 
je  publiois  a  tout  le  monde. 

Ce  fut  allors  auffi  que  je  recognus  par  vne  nouuelle  ex- 
périence que  les  yeux  ne  fe  laffoient  jamais  de  voir,  non 
plus  que  les  oreilles  d'entendre:  car  véritablement  quoy 

plus 
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que  mille  beaux  objeéls  tous  diiFerens,  fe  prefentaflfent  a 
mes  yeux  tout  a  la  fois,  a  chafque  pas  que  je  faifois  en  auant, 
bienloing  de  m'ennuyer  en  leur  contemplation^  je  ne  fer- 
mois  jamais  les  paupières  qu'auec  regret  ;  quoy  que  l'inter- 
ualle  que  cette  aûion  donnoit  a  mon  plaifir  fut  inpercep- 
tible. 

Que  les  plus  fécondes  immaginations  fè  reprefentent  le 
contentement  qu'on  peut  receuoir  en  l'admiration  de  la 
Beauté  mefmes^  dépeinte  au  naturel  par  la  Nature,  fur  vn 
nombre  infiny  de  vifages  qui  n'eftoient  differens  les  vnsdes 
autres,  que  pour  faire  voir  ladiuerfité  des  douceurs  5c  des 
graceSjdont  l'Amour  fe  f jrtpour  rauir  les  cœurs^ôc  captiuer 
les  libertés  :  car  fi  l' vne  arréttoit  fur  Elle  5c  mes  yeux  6c 
mon  eiprit,  l'autre  vn  moment  aprez  exerçant  fon  empire, 

Charmoit   mon  amc  do  corrypiaiCanct^  PH  fon  admiratiOU;  SI 

celle-là  disje  en  fuitte  me  perfuadoit  a  force  d  appas  de  l'eili- 
mer  vniquement  ;  celle-cy  tenant  tout  a  coup  mon  juge- 
ment en  fufpens,  le  determinoit  enfin  a  la  préférer  a  toutes 
en  femble.  Mais  quel  plaifir^  je  n'eftois  pas  plutoft  refblu 
a  cela,  qu  vn  nouuel  objeâ:  tout  adorable  me  faifbit  repen- 
tir a  l'inftant  en  là  faueur,  delà  précipitation  de  mon  juge- 
ment. De  forte  que  je  vous  puis  affeurer  làns  mentir,  que 
cent  ôc  cent  fois  encore,  je  donnay  5c  j  oftay  la  Pomme  a  vn 
grand  nombre  de  Dames  fans  en  pouuoir  faire  vne  dernière 
fois  vn  dernier  prefènt ,  tant  mon  efprit  étoit  diuerty  ôc 
occupé  également  en  la  contemplation  de  leurs  diferantes 
perfedions,  toutes  fort  peu  communes. 

Que  fi  mes  yeux  trouuoient  leur  paradis  en  ces  délices, 
mes  oreilles  étoient  charmées  encore  du  nouueau  plaifir  de 
la  mélodie  des  cris  de  joye,  5c  de  l'armonie  des  trompetes, 

ôc 
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Vautres  fortes  dinftrumens,  dont  la  vertu  excitoit  les  ef- 
prits  les  plus  melancholiques  a  tenir  leur  partie  dans  le 
concert  de  l'allegreffe  publique. 

Il  eft  temps  cependant  que  je  deuance  leurs  IVlajeftez, 
poiir  vous  reprefenter  les  nouuelles  magnificences  du  Pa- 
lais de  Sainâ:- James  qu'on  a  préparé  a  la  Reyne.  En  voicy 
vn  nouueau  Plan  de  mon  inuention. 

Ileft  fitué  a  l'extrémité  du  mefine  fauxbourg,  ou  eft  aflis 
le  ChafteaudeWhite-hall,d'oiiil  n'eft  élogné  que  del'é- 
tandue  d'vn  Parc,  qui  de  fon  milieu  en  fait  la  fèparation. 
Ontreuue  fur  fes  aduenues  vn  grand  Pred  tousjours  verd, 
ou  les  Dames  font  en  Efté  le  cours  de  leur  promenade.  Sa 
grande  porte  a  vne  rué  en  face  a  perte  de  veùe  comme  abou- 
tifîant  dans  les  champs^quoy  que  d  vncofteelle  foit  bornée 
de  maiibns.  Se  de  lautre. ci^^  j^n  H^  prinlnie  Royal. 

Ce  Chafteau  fort  ancien,  fort  fuperbe.  Se  grandement 
logeable,  eft  bafty  de  brique  a  la  mode  du  pays,  ayant  le 
toi^couuertdeplomben  forme  de  plancher,  entoim^  de 
tous  cofte'z  de  carneaux,  qui  ilèruent  de  pareure  a  tout  le 
corps  du  baftiment.  Sa  première  court  de  l'entrée  eft  de 
fort  grande  éftendue,  elle  aboutit  en  droite  ligne  a  la  porte 
du  degré  de  pierre,  par  ou  l'on  monte  a  la  grande  iàlle  des 
Gardes. 

Cette  première  Iàlle  eftoit  parée  d'vne  tapifferie,  dont  la 
beauté  Se  l'inuention  le  faifoient  encore  admirer  en  faifant 
cogrioiftre  le  prix  qu'elle  a  valeu  autresfois,  comme  vn 
meuble  d'vne  maifon  vrayment  Royalle. 

La  féconde  falle  a  daix  de  mefmeeftandue,  étoit  ornnee 
d'vne  nouuelle  tapifrerie,qui  arettoit  par  force  les  moins  cu- 
rieux a  fon  admiration. 

I  La 
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JLa  chambre  priuee  qu'on  treuuoit  en  fuitte,  a  chaire,  5c 
a  daix^étoit  embellie  dVne  autre  tapifferie,  que  l'induftrie 
derartifanauoitmishorsdeprix,  dez  le  moment  qu'il  eut 
acheué  l'ouurage  :  car  fans  mentir  le  pinceau  mefmes^quoy 
que  fauory  de  la  Nature,  na  rien  de  plus  vif,  n'y  de  plus 
animé.  Et  ce  qui  étoit  encore  merueilleux,  c  eftoit  que  les 
perfonnages  iàns  nombre  qu'on  y  voyoit,  tous  differens, 
repreièntoient  fi  naiuement,  6c  dans  leurs  vifages  5c  dans 
leurspoftures  l'aftion  qu'ils  debuoient  faire,  félon  le  def- 
fain  de  l'ouurier,  qu'elle  fe  faifoit  entendre  dans  fon  filence. 
quoy  que  les  yeux  qui  en  étoient  les  interprètes,  fuffent 
également  muets. 

La  chambre  de  prefènce  auoit  Es  pareures  différantes  en 
beauté,  ôc  en  prix  par  vne  autre  tapifferie,  toute  d'or  6c  de 
Ibye,  ou  les  fleurs  du  Printems  étoient  fi  bien  dépeintes  au 
naturel,  par  le  pinceau  de  l'efguille,  qu'on  le  perfuadoit  ai- 
sément, que  l'artifan  qui  auoit  fait  cette  tapifferie  auoit 
efté  Jardinier  de  fon  premier  meftier,  ôc  que  de  la  forte  ay- 
ant tousjours  l'immagination  remplie  de  toutes  les  efpeces 
des  fleurs  qu'il  auoit  autresfoisfemees,  il  les  auoit  plantées 
de  nouueau  dans  fa  befogne  fort  heureufèment,  puis  qu'el- 
les y  pareffoient  elclofe  aueclemefineefclatquedans  les 
Parterres. 

Le  Lia:  a  l'Imperialle,  tout  en  broderie  d'or,  que  la 
Rey ne  fa  Fille  auoit  mis  entre  les  mains  des  Brodeurs  pour 
en  faire  parer  cette  chambre,  n'ayant  peu  eftreparacheué. 
Elle  commanda  d'en  dreffer  vn  autre  qu'Elle  fit  faire 
promtement  de  vellours  noir,  enrichy  de  crépine  6c  de 
frange  d'or  par  tout,  doublé  de  iàtin  couleur  d' Aurore^auecT 
tous  les  paremens  de  la  chambre  de  meime  eftofFe,  6c  enri- 
chis 
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chis  égallement ,  fans  mettre  en  conte  les  chandeliers  de 
criftal  fufpendus  au  milieu,  ôc  les  bras  d'argent  attachez 
des  deux  coftez  aux  tapifleries  pour  IVfage  des  flam- 
beaux. 

La  chambre  du  Lid  e/loit  ornée  d  vne  nouuelle  tapifife- 
rie  toute  de  foye,  qui  Ibrtoit  de  la  main  de  Touurier,  repre- 
lèntant  les  douze  Preux  ;  Se  certes  l'ouurage  en  efl  fi  preti- 
eux  en  fà  rareté^que  l'Europe  ne  peut  rien  produire  qui  luy 
relGTemble  :  Et  le  defFy  que  1  artifàn  a  fait  a  tous  fes  compa- 
gnons de  meftier  de  l'imitteren  fon  induftrie,  eft  fi  raifon- 
nable  qu'on  loue  fi  vanité,  au  lieu  de  la  luy  reprocher. 

LaChapelledelaReyneacoftéde  fon  cabinet,  n'ayant 
point  de  plus  precieufe  parure  que  celle  des  reliques  que  ià 
Majefté  y  a  apportées  ;  Je  ne  m'amuièray  pas  a  vous  en  dire 

dauantage,  quoy  quelle  fut  ornée  d'vne  tapifferie  de  Bro- 
catel. 

Vne  gallerie  percée  de  deux  coftez  par  ou  l'on  va  a  la  gran^ 
de  chapelle,  eftauflien  fuittedela  chambre  de  la  Reyne 
comme  vn  lieu  deftiné  a  la  promenade  particuliere^ôcou 
l'efprit  peut  étredelicieufement  diuerty  par  le  nombre  des 
rares  tableaux  dont  elle  eft  tapiffee.  Et  entre  autres  on  y  ad- 
mire les  douze  Empereurs  de  la  main  de  Titian.  Je  dis  les 
douze,  encore  que  ce  fameux  Peintre  n'en  ait  fait  quVnze 
puis  que  Monfieur  le  Chauallier  Vandheich  nous  a  repre- 
fente  le  douzième,  mais  fi  diuinement  que  c'eft  trop  peu  ce 
me  fèmble  que  de  l'admirer  :  car  comme  il  a  fait  refufcitter 
Titian  en  cet  ouurage,  le  miracle  de  fon  indufirielemet 
hors  de  prix. 

On  y  voit  encore  vn  Déluge  de  Baflan;  mais  repre- 
fente  auec  vn  art  fi  ingénieux ,  que  l'effroy  touche  les 

cœurs 
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cœurs  aufîi  viuement  qu'il  y  eft  dépeint. 

Vn  tableau  du  trefpas  de  la  Vierge  de  la  main  du  Cheual-- 
lier  Vandheich  y  attire  encore  les  moins  curieux  a  fon  ad- 
miration. Et  certes  le  Peintre  a  reprefenté  la  Mort  fi  belle 
en  cet  ouurage,  ôc  la  TriftefTe  fi  raifbnnable,  que  cet  objeét 
dilpofeégallement  les  cœurs  des  plus  fagesa  fbupirer,  ôc 
l'efprit  des  plus  timides  au  mefpris  de  la  vie. 

LaScenedeTinturety  afa  place  dans  vne  eftime  pub- 
lique^ 6c  véritablement  comme  il  nous  reprefenté  le  feftin 
de  la  Grâce,  ou  lésâmes  ferepaiffentplutoft  que  le  corps, 
les  efprits  y  font  beaucoup  plus  fatisfaiéts  que  les  yeux 
en  fon  admiration ,  confiderant  les  merueilles  de  cet  ou- 
urage^dans  la  vertu  du  pinceau  decelluy  quilafaiâ:* 

Il  y  en  a  encore  vn  nombre  mfiny  qui  ne  pourroient 
eftreachepte2  félon  leur  valleurque  par  vn  grand  Monar- 
que; Ilmefuffit,  de  peur  de  vous  ennuyer,  de  vous  dire 

feulement,  qu'a  vndes  bouts  de  cette  gallerie  a  trois  coftez 
il  y  a  vn  portrait  du  Roy  delà  Grande-Bretaigne  armé,  a 
cheual,delamain  de  Monfieurle  Cheuallier  Vandheich. 
Et  a  n'en  mentir  point.  Ion  pinceau  en  conferuant  la  Adaje- 
fté  de  ce  Grand  Monarque,  la  tellement  animée  par  fon  in- 
duftrie,  que  fi  les  yeux  pouuoyent  eftre  creus  tous  feuls,  ils 
fouttiendroient  hardiment  qu'il  vit  dans  ce  portrait,  tant 
l'aparanceeneft  fenfible. 

La  Grande  Chapelle  du  Chafteau  eft  aflifè  a  vn  des  bouts 
de  cette  gallerie  fon  affiette,  fon  baftiment,  ôc  les  ornemens 
qui  luy  feruent  de  pareure,  font  également  dignes  de  re- 
marque. 

De  vous  exprimer  le  grand  nombre  de  chambres  toutes 

tapilTeesôc  garnies  fuperbementde  toutes  fortes  de  meu- 
bles 
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bles,  OU  la  Court  debuoit  être  logée,  fins  mettre  encorne 
les  diuers  apartemens  qu'on  auoit  referué,  &  dont  Monfî- 
eur  le  Vifcomte  de  Fabroni  auoit  vn  des  principaux,  il  me 
feroit  impoflible.  Vous  fçaurez  fèullement,  que  le  Sieur 
Labate  qui  faifbit  tousjours  la  charge  de  Marefchal  des  lo- 
gis, marqua  de  fa  cray e  auec  toute  liberté,  cinquante  cham- 
bres feparees  des  apartemens  entiers  ;  6c  toutes  enfemble  fo- 
rent meublées  par  le  commandement  particullier  de  la 
ReynedelaGrande-Bretaigne,  comme  prenant  fèsdi ver- 
tiffemens  ordinaires  aux  fbings  continuels  de  donner  toute 
fbrtedefatisfadionala  Reynefa  Mère-  Et  cette  grande 
deipence  d'vne  fi  grande  quantitéde  riches  meubles,  faifoit 
voirdenouueaularicheire&.lapuifranced'vn  grand  Mo- 
narque, puis  qu  en  vne  fèuUe  de  fes  maifbns  de  plaifince,  il 
y  auoit  affez  de  place  pour  y  [faire  loger  fort  commodément 
la  plus  grande  Reyne  du  mnnde,  aiwc  toute  fa  Court. 

On  y  voit  encore  deux  grands  Jardins,  IVn  a  parterres 
de  diuerfes  figures,  bordez  de  tous  codez  d'vne  haye  de 
Boûis,  cultiuee  Ibigneufèment  de  la  main  d'vn  fçauant 
Jardinier  3  affin  que  les  allées  quelle  borne  de  deux  co- 
dez, en  paroifTent  plus  agréables.  Toutes  les  belles  fleurj 
fans  nombre  y  font  femees;  6c  comme  il  y  en  a  beaucoup 
qui  font  filles  de  l'Efté,  celles-là  de  f  Automne,  6c  celles-cy 
del'Hyuer,filePrintenis  n'en  voit  quvne  partie  efclolè^ 
chacune  des  autres  fiifbns  fait  épannouir  les  fiennes  en  par- 
ticullier, pour  le  contentement  du  pubUcq  :  de  forte  qu'en 
tout  temps  les  yeux  y  treuuent  leur  diuertiffement  par  la 
beauté  des  coulleurs  toutes  différentes,  dont  elles  font 
émaillees. 

L'autre  Jardin  tout  joygnant  delà  mefhie  eflendiie  a  di- 
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uerfes  alees,  les  vnes  fablees,ôcles  autres  plus  éleueesher- 
bues,  mais  toutes  en  femble  bordées  de  deux  coftez  d  vn  in- 
finité d'arbres  frudiers^  en  rendent  la  promenade  fi  agréable 
qu'on  ne  s'y  ennuyé  jamais. 

Ce  Jardin  eft  borné  d' vn  coilé  d'vne  longue  gallerie  cou- 
uerte  6c  grillée  par  le  deuant,  ou  l'on  peut  admirer  toutes  les 
plus  rares  mer  ueilles  de  l'Italie,  en  vn  grand  nombre  de  fta- 
tuesdepierrepôc  de  bronfe;  Et  comme  le  Roy  a  qui  elles 
apartiennent,  ne  trouue  jamais  trop  chair  ces  ouurages  qui 
font  hors  de  prix,  pour  être  hors  d'exemple,  on  les  aporte  à 
Londre  de  toutes  les  parties  du  monde  comme  a  vne  foire, 
ou  ledebitsenfaitheureufement. 

Ces  deux  Jardins  font  limitez  d'vn  grand  Parc,a  diverfes 
allées,toutes  couuertes  de  l'ombrage  dVn  nombre  infiny  de 
cheihes,dont  la  vielleffeeft  fort  agreable,pour  être  fort  vtil- 
le  a  l'efpreuue  du  Soleil.  Ce  parc  èft  remply  de  beftes  fau- 
uages,toutesfois,  comme  c  eft  le  lieu  ordinaire  de  la  prome- 
nade des  Dames  de  la  Court,  leurs  douceurs  les  ont  telle- 
ment apriuoifees ,  qu  elles  fe  rendent  toutes  a  la  force  de 
leurs  appas,  plutoft  qu'a  la  pourfuitte  des  chiens.  Il  eft 
temps  de  changer  de  difcours. 

La  Rey ne  de  la  Grande-Bretaigne  étoit  en  attante  dans 
la  chambre  de  la  Rey  ne  fa  Mère,  auec  toutes  les  plus  gran- 
des 5cles  plus  belles  Dames  de  la  Court;  mais  véritable- 
ment, cette  Princeffe,quelque  groffe  qu  Elle  fut  emportoit 
le  prix  fur  toutes  enfemble,foit  pour  la  grâce,  ou  pour  la 
majeflé,  en  quoy  Elle  n'a  jamais  treuué  de  compagne:^  Je 
ne  parle  point  de  la  grandeur  de  fa  vertu,  ny  de  la  bonté  de 
fon  efprit,puis  que  l' vn  ôc  fautre  font  les  objefts  de  l'admi- 
ration publique. 

Le 
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Le  nouveau  bruit  des  canons  m'aduertit  dés  aproches  de 
leurs  Majefte'z,  d'ailleurs  les  fanfares  des  trompetes^ôc  la 
foule  du  monde  qui  saffemble  dans  la  baffe-court  du  Châ- 
teau de  Saind- James,  me  perfuade  puifl'amment  qu  Elles 
n'en  font  pas  fort  éloignées.  Ce  qui  me  confirme  toutef- 
fois  le  plus  en  cette  créance,  cet  l'aduis  particullierquela 
Reynej^dela  Grande-Bretaigne  en  reçoit  par  vn  Gentil- 
homme exprez  :  ce  qui  l'obligea  a  defcendre  de  la  chambre 
ou  Elle  étoit  jufques  au  bas  du  grand  degré,  auec  le  Prince 
de  Galles,  le  Duc  d'Yorke,  fes  deux  Fils,  ôc  les  deux  Prin- 
ceffes  fes  Filles,  fuiuie  de  toutes  lès  Dames. 
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IMaginez^vous  maintenant  l'impatience  de  fa  Majefté 
en  l'attente  de  l'honneur  5  6c  du  contentement  de  voir  la 
Reyne  fa  Mère.  Certes  le  carrofle  ou  Elle  étoit,  auec  le 
Roy  fon  Beau-Fils ,  ne  fut  pas  plutoft  entré  dans  la  baff^- 
court  de  Sainét-Iames,  que  la  Reyne  fa  Fille  fe  leua  de  fa 
chaires  &  marchant  quelques  pas  toute  feule  pour  luy  al- 
ler au  deuantjElle  fut  jufques  a  la  portiere^qu'Elle  ouuroit 
des-ja  de  volonté,  n'ayant  point  aflez  de  force,  lors  qu'ay- 
ant efté  preuenuè  en  eflPeâ:  ;  Elle  fè  jetta  a  genoux  aux  pieds 
delaReynefaAdere^deflors  quElle  fut  dicenduede  car- 
rode;  ôc  fà  Majefté  ne  l'eut  pas  plutoft  releuee  par  le  ièul 
effort  de  fo  premiers  embraffemens  pour  la  baifèr,  que  cet- 
te vei'tueufe  Princeffe  comblée  de  joye  5c  de  contentement, 
ièjettaencoreafes  pieds  pour  vne  féconde  fois,  comme  (i 
Elle  y  eut  des-ja  eftably  fbn  throfne.  Ce  qui  obligea  encore 
la  Reyne  fa  Mère  a  fè  fèruir  de  la  mefme  viollence  q  u  Elle 
auoit  des-ja  excercee,  pour  la  faire  releuer  comme  Elle  fit  à 
force  de  carefTes. 

N'attendez-point  icy  des  harangues  ;  vne  extrême  joye 
faia  des  muets  par  tout,  auffibien  qu'vne  grande  triftefTe. 
Et  puis  comme  la  Nature  ôc  l'Amour  agiffoient  en  cette 
rencont  re,  ils  faifoient  cognoiflre  d  abord  leur  fbuueraine- 
té,  en  nouant  les  langues,  en  ferrant  les  cœurs,  5c  en  tenant 
ouuerts  les  yeux  feulement  pour  donner  paffage  a  mille 
iarrrtès  de  joye,  aprez  avoir  ofli  la  bonde  a  la  four  ce  qui  les 
produifoit. 

Véritablement  je  n'a  vois  encore  jamais  véu  tant  de  joye, 
ny  tant  de  pleurs  eftfemble  :  ear  come  tous  ceux  qui  étoient 
t^moin^^  de  cette  adion  fe  fentoient  touchez  dVnealle- 
greffe  extreme,elle-mefme  ne  pouuant  s'exprimer  que  par 
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les  yeuxjles  rendoit  mouillez  des  larmes  qu'elle  puifoit  des. 
cœurs,  pour  faire  cognoiftre  fon  excez  par  cet  éloquent 
langage. 

Ces  deux  grandes  Reynes  cependant  égallement  muet- 
tes de  joye  étoient  fi  fort  occupées,  1  vne  en  iès  tendres  em- 
braflemens  renouuellez  fans  cefle ,  1  autre  en  fes  tres-hum- 
bles  foubmiffions,  dont  Elle  nefè  lafToit  jamais,  que  je  fus 
mille  fois  rauy  en  l'admiration  d'vn  objeâ:  ou  laNature,3c 
r  Amour,  la  Joye,  ôc  iHumilité  étoient  en  difpute  de  leur 
prééminence. 

Mais  enfin  la  Reyne  de  la  Grande-Bretaigne  qui  efloit 
tous -jours  en  aftion  de  rendre  de  nouueaux  debuoirs  a  la 
Reyne  fa  Mère,  luy  prefentant  le  Prince  de  Galle,  le  Duc 
d  Yorcke,  la  PnncefTe  &  là  Sœur,  tous  enlèmble,  a  l'exem- 
ple de  la  Reyne  leur  Mère,  le  jetterent  a  lès  pieds  pour  re- 
ceuoir  fa  benedidion,  laquelle  fut  accompagnée  de  tand  de 
nouu elles  carelTes  que  fi  Majefté  leur  fit ,  que  je confefle 
mon  impuilTance  a  exprimer^  ny  leur  nombre^  ny  leur 
tendrefife. 

Toute  cette  allegrelle  le  termina  de  la  forte  fort  heureu- 
fement,puis  que  tout  le  m.  jnde  y  eut  part.L^eRoy  5c  Mon- 
fieur  le  Comte  d' Arondel  grand  Marefclial  d' A  ngleterre, 
5c  très 'grand  véritablement  en  toutes  chofes,  prirent  la 
Reyne  foubs  les  bras,  5c  la  Reyne  fà  Fille  marchant  aprez, 
menée  par  Monfieur  leBaron  deGoring  fbn  grand  Eicuy- 
er,  auec  les  Princes  5c  les  Princeffes  fes  enfans,  tous  enfem- 
ble  fuiuis  d' vne  foule  de  Seigneurs  5c  de  Dames,monterent 
dans  la  chambre  de  laReyne,  ou  apre2  que  les  plus  grandes 
Damùs  du  pays  eurent  faid  la  reuerence  a  fa  Majefté,  on  y 
tint  vn  des  plus  beaux  Cercles  que  je  vis  jamais. 

La 
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LA  Reyneetoit  aflife  au  milieu,  ayant  le  Roy  fon  Beau- 
Fils  a  fon  cojfté  droit,  ôc  la  Reyne  fa  Fille  a  l'autre,  ôc 
tous  ces  Princes  5c  ces  Princeffes  audeuant  de  leurs  Maje- 
ûez.  Toute  la  chambre  encore  remplie  des  plus  grands  Sei- 
gneurs, 6c  des  plus  grandes  Dames  d'Angleterre  en  rendoit 
lefèjour  fi  agréable,  que  les  puis  melancholiques  y  trou- 
uoient  leur  Paradix  terreftre. 

Certes  je  gouttay  vn  extrême  contentement,  a  voir  vn  fi 
grand  nombre  de  belles  Dames  étrangères ,  mais  a  leur 
abord  étant  muettes  pour  moyje  les  contemplois  de  loing 
comme  des  ftatues  de  Lifippe,  ou  des  portraits  d' Appelle, 
aufquels  il  ne  manque  que  la  paroUeafFindepaflërpour 
miracle  :  car  en  efïèâ:,  comme  la  Nauire  auoit  pris  plaifir 
déparer  leurs  vifàges  de  tous  les  charmes  qui  peuuent  don- 
ner de  l'amour,  leur  langage  fèul  choquant  mon  eiprit  par 
les  oreilles,  le  diuertiflbit  des  penièes  de  les  adorer. 

Mais  enfin  cette  Roy  aile  compagnie  le  fèpara,  en  rom- 
pant ce  grand  Cercle,  ou  comme  dans  vnCiel,  trois  beaux 
Aftres  de  mefme  éclat  luifbient  tous  enfemble.  Leurs  Ma- 
jefte2  de  laGrande-Bretaigne,  auec  les  Princes,  6c  les  Prin- 
ceffes leurs  Enfans,  s'en  retournèrent  a  Whit-hall,  laiffant 
la  Reyne  dans  fà  chambre  fort  contente  de  fe  voir  a  vn  Port 
&  fi  tranquille  Ôc  û  affuré. 


La 
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LA  Nuid  fuiuante  ne  fut  pas  moins  belle  que  le  Jour 
qui  l'auoit  précédée  :  car  l'efclat  d' vn  nombre  infiny  de 
feux  de  joye,  joint  a  celuy  d'autant  d'eftoilles  qui  luifoient 
a  mefme  temps,  le  Ciel  6c  la  Terre  tout  a  la  fois  pareffoient 
égallement  remplis  de  lumière,  5c  quoy  que  IVne  fut  dif- 
férante de  l'autre,  toutes  enièmbleauoient  des  apas  fi  puif. 
làns  pour  fe  faire  aimer,  qu'il  eft  croyable  que  quand  le  So- 
leil eut  peu  paroiftre,  il  n'eut  pas  ofé  de  peur  que  fa  clarté 
en  fut  mefprifèel  'A  n'en  mentir  point  l'Efté  ne  m'auoit  ja- 
mais faiâ:  voir  vn  de  fès  jours  aufTi  agréable  que  cette  nuift 
eftoit  belle ,  fon  objeét  auoit  des  charmes  pour  conten- 
ter tous  les  fens.  Les  yeux  éclairer  d'vne  lumière  de  feux 
de  joye  qu'Elle-mefmes  auoit  allumez,  les  arréttoit  delici- 
eufèmentaleur  admiration:  les  oreilles  attachées  auec  vn 
pareil  plaifir^alarmonic des  acclamatîQn<id'alle^reflre,  que 

tout  le  peuple  annif-  nus  eu  Chanfbns,ponr  les  chanter  en 

danfant  dans  toutes  les  rues,  eftoient  également  iàtisfaiétes  : 
l'odorat  auoit  fes  délices  affeftees  a  l'odeur  du  bois  de  Ca^ 
nelle,ôcde  Romarin  qu'on  brufloit  en  mille  lieux  :  ôc  le 
gouftfetreuuantaffouuy  par  l'excellence  de  toutes  fortes 
de  vins,  que  les  bourgeois  a  l'enuy^  prefentoient  aux 
paffans,  afin  de  boire  tous  enfèmble,  a  la  fanté  de  leurs 
Majeflez.  Toute  la  Ville  pareffoit  a  mefme  temps, 
en  armes, en  feu,  6c  en  joye;  mais  ces  armes  ne  faifoient 
que  des blefleures d'amour,  a  force d'eftre agréables;  mais^ 
ce  feu  n'embrafbit  que  des  corps  infenfibles,  qu'on  auoit  de- 
ftine'z  a  1  aflbuuiflement  de  fon  auidité,pour  jouir  de  la  dou- 
ce lumière  de  fon  embrafement  :  Et  enfin  cette  joye  ne 
charmoit  pas  feulement  les  plus  melancholiques  de  plai- 
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fir,  mais  encore  la  Trifteffemefmes.  D'où-vint  qu'elle  le 
tint  cachée  auec  l'Enuie^  pour  euiter  la  force  de  ces  char- 
mes. 

Véritablement  fi  je  n'eufle  efté  témoing  de  toutes  ces  ve- 
ritezp  j'aurois  eu  de  la  peine  d'y  adjoutter  f by.  Reprefèn- 
te2-vousque  toutes  les  rues  de  cette  grande  Ville  étoient 
tellement  éclairées  par  vn  nombre  fans  nombre  de  feux 
qu'on  y  auoit  allumez  ,  ôc  par  la  mefme  quantité  de 
flambeaux,  dont  on  auoit  paré  les  balcons  6cles  feneftres, 
qu'a  voir  de  loing  toute  cette  lumière  ramaffee  en  vn  lèul 
objeâ:,  on  n'eut  fçeu  le  confiderer  qu'auec  beaucoup  dé- 
tonnement,  tant  il  pareffoit  prodigieux  pour  eftre  ex- 
traordinaire. Que  €i  je  me  reprefente  encore  tous  ces 
flambeaux  qui  luifbient  également  tous  a  la  fois,  ôc  fur 
le  haut  desPalais,  ôc  au  plus  profond  de  la  Tamife,  j'ay 
de  la  peine  encore  a  UccLaUici  inun  eiprit  dvne  Ci  agréa- 
ble penfee  ;  car  /ans  mentir  la  Kder  cette  niiia:-là  le  fai- 

foit  voir  fi  éclatante,  que  je  ne  doutois  plus  que  le  So- 
leil couchât  tous  les  loirs  dans  l'onde  :  Et  en  fuitte  je 
m'imaginois,  quvn  nouueau  Phaeton  voulant  conduire 
le  char  de  la  Lune,  s'eftoit  encore  précipité  du  haut  des 
Cieuxdans  cet  eflement,  tant  ilétoit  lumineux.  Je  crains 
de  vous  ennuyer. 

Enfin  cette  Nuift^où  plutoft  ce  Jour  entier  de  vingt- 
quatre  heures  le  paffa,  fans  que  les  plus  melanchoUques  y 
priffent  garde,  tant  il  auoit  occupé  l'elpritdeplaifîr  en  sé- 
coulant.  Ce  que  je  vous  puis  dire  encore ,  ceft  que  tous 
les  diuers  pafletemps  qu'on  peut  s'imaginer,  ayant  ban- 
ny  le  fommeil  de  leur  compagnie,  toutes  celles  qui  se- 
toient  aflemblees  en  mille  lieux  pour  cellebrer  cette  fefte 

eftoient 
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eftoientfi  foitéueillees  quelles  auoientdesja  oublié  IVfage 
du  repos. 

Le  lendemain  Monfieur  de  Bellieure  AmbafTadeur 
extraordinaire  de  France,  vint  féliciter  la  Reyne  de  fon 
heureufearriueedansLondre;  mais  durant  fon  audience 
il  ne  voulut  jamais  fe  couurir  deuant  fa  Majefté,  quoy 
qu'Elle  l'en  preffat  plufieurs  fois ,  témoignant  par  ce  re- 
ipeâ:  extraordinaire,  qu'il  s'en  acquittoit  enuers  le  Roy 
fon  Maiftre,  le  rendant  à  la  Reyne  fa  Meré.    Certes  je 
puis  dire  de  luy,  aprez  la  voix  publique,  que  fon  nom  de- 
celloit  fon  mérite^  puis  que  tous  ceux  qui  le  portent  font 
efltuei  hors  du  commun  ,  dans  vne  eftime  particulière. 
Cet  vne  Race  qui  de  fiecle  en  fiecle  fert  d'hornement  a  f  Hi- 
ftoire  demefme  qu'a  la  France,  ne  nous  produifant  que  des  * 
Chancelliers,  desPrefidens  au  Mortier,  ôc  des  Ambafla- 
deurs  :  Que  fi  quelques  vns  du  melme  tige  ont  fuiuy  la 
profeffion  tle^  Armes,  ils  le  Ibnt  faiéts  admirer  par  la  gran- 
deur de  leur  courage,  autant  que  les  autres  par  la  force  de 
leurefprit. 

Monfieur  Joachimi  AmbafTadeur  ordinaire  de  Mef^ 
fieursles  Eftatsdes  Prouinces  vnies  des  Pays-Bas,  en  An- 
gleterre depuis  dou'ze  ou  quinze  ans:  Perfbnnage  dont  la 
probité  jointe  a  fes  longs  feruices ,  ayant  vielly  dans  des 
continuels  employs  de  grande  importance,  le  met  hors  du 
commun parmy  les perlbnnes  de  fà  condition;  vint  auffi 
vne  heure  aprezfelliciter  fa  Majefté  de  la  part  de  Meffl- 
eurs  les  Eftats,  de  fon  heureux  voyage,  comme  y  ayant 
contribué  de  leurs  foings  aufTibien  que  de  leurs  veux. 

Monfieur  Coneo  dont  le  mérite  eft  affcz  cognu,  ne 
manqua  pas  a  mefme  temps  de  venir  donner  la  bonne  heure 
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a  la  Reyne^touchantfonheureufearriuee,  de  la  part  dé  fa 
Sainteté  ;  ce  qu'il  fit  de  bonne  grâce,  a  la  fatisfaftion  parti- 
culière de  fa  Majefté. 

Monfieur  Saluieti  Refident  du  grand  Duc  de  Tof- 
cane  en  Angleterre,  s'acquitta  fort  dignement  du  met 
me  debuoir  enuers  la  Reyne,  de  la  part  de  fon  Maiftre, 
ôc  le  compliment  qu'il  luy  fit  futtres-agreablea  fa  Ma- 
jefté. 

Monfieur  Juftiniani  Ambaffadeur  de  la  Sereniflime 

Republique  de  Venife  en  Angleterre,  fut  des  derniers  a 
faire  fes  complimens  a  la  Rey  ne,  pour  la  felliciter  comme 
les  autres  de  Ton  heureux  voyage,  eftantarriué  quelques 
jours  aprez  Elle  dans  Londre;  ce  qui  m'aempefché  de  le 
mettre  dans  fon  rang. 

Madame  fa  femme  vint  vifitter  auffi  fa  Majefté,  qui  la 
receutauec  tous  les  hunneurs  qui  fë  rendent  a  vne  perlbn- 
ne  de  cette  condition.  Mais  je  puis  dire  encore  (ans  flatte- 
rie, que  fa  Vertu  jointe  a  fa  Beauté  nQn  meritoient  pas 

moins. 

Ce  mefme  jour  la  Reynedela  Grande-Bretaigne  étant 
venue  voir  la  Reyne  fa  Mère  ,  leurs  Majeftez  s'en  al- 
lèrent toutes  enfemble  fuiuies  de  leur  Court  a  Sommer- 
fet,  qui  eft  le  nom  d'vne  maifbn  qui  appartient  a  la  Reyne 
de  la  Grande-Bretaigne,  dont  ayant  donné  vne  partie  aux 
Capucins,  Elle  y  a  faiâ:baftir  vne  magnifique  ChapeUe, 
qu'Elledeffraye  de  toutes  les  defpences  journallieres  de  la 
rente  de  fes  menus  plaifirs;  comme  n'en  ayant  point  de  plus 
grand  que  celluy  d'exercer  fa  Pieté,  demefmes  que  toutes 
fes  autres  vertus. 
Ce  fut  dans  cette  belle  Chapelle  ou  leurs  Majeftez 
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entendirent  le  Te  Dem  U„damm  ,  que  la  Mufique  ex- 
cellente de  la  Reyne  de  la  Grande-Bretaigne  chanta,  en 
aftion  de  grâces  de  Iheureufe  arriuee  de  la  Reyne  fa 
Mère;  Et  aprez  auoir  acheué  leurs  deuotions,  &  seftre 
promenées  quelque  temps  dans  le  beau  Jardin  de  cette 
Royalle  maifon ,  Elles  remontèrent  en  carroffe  ôc  s'en 
reuindrent  à  Sainft-James,  fuiuies  de  toute  leur  Court 
ou  la  Reyne  de  la  Grande-Bretaigne,  ayant  prins  cong' 
de  la  Reyne  fa  Mère,  fe  retira  chez  Elle, 
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LE  Jour  fuiuant  les  Seigneurs  du Confèil priué  vindrent 
en  corps  faire  la  reuerence  à  la  Reyne  dans  fa  chambre  : 
Et  Monfieur  le  Comte  Dorfet,  grand  Chambellan  de  la 
Reyne  de  la  Grande-Bretaigne,  Confeiller  d'eftat  ôc  priué» 
Seigneur  de  marque  5c  de  confideration  en  toutes  fortes  de 
qualités,  portant  la  parole  pour  tous  enfembleluy  dit  : 
Que  le  Roy  fon  Beau-Fils,  ôc  leur  Maillre,  leur  ayant 
commandé  de  venir  faire  la  reuerence  a  fa  Majéfté,  pour 
luy  offrir  leur  tres-humbleferuice;  Ce  commandement 
leur  auoit  efté  fort  agréable,  puis  qu'en  y  obeifîànt,  ils 
auoient  Ihonneur  6c  la  fatisfadion  de  s'acquitter  de  leur 
"debuoirenuers  la  plus  grande  Reyne  du  monde.  Mais 
qu'en  fon  particulier  il  s'eftimoit  heureux  d'auoir  eflé 
choify  de  toute  la  compagnie,  pour  en  porter  parolle  a  fa 
Majefté,  ôc  le  lèruanta  propos  de  cette  occafion  del'af- 
feurer  qu'il  eftoit  fon  tres-humble,  6c  tres-obeiflantièr- 
uiteur. 
La  Reyne  reipondit  : 

Qu'Elle  fè  fentoit  beaucoup  obligée  de  Ihonneur  qu - 
Elle  receuoit  d'vne  compagnie  fi  Illuftre,  ôc  quEllen'ou- 
blieroit  jamais  les  témoignages  de  la  bonne  volonté  qu'El- 
le  luy  rendoit,  le  remerciant  du  foing  qu'il  auoit  voulu 
prendre,  de  luy  en  porter  la  parolle,  comme  luy  eftant 
fort  agréable. 

A  ces  derniers  mots  Monfieur  I  Archefque  de  Cantorbe- 
ry,  6c  tous  les  autres  Confeillers  d'eftat  firent  la  reuerence 
a  fà  Majefté,  chacun  en  fon  rang.  Ce  qui  eftoit  fort  curieux 
a  voir,  6c  digne  de  remarque. 

Deux 


ce 
ce 
ce 
ce 
ce 
ce 
ce 
ce 
ce 
ce 
ce 

ce 
ce 
ce 
ce 
ce 
ce 


COI^J^JE  LE  MY  LORD  MAJOR  ^^COMPAK^NEDE    SES  COLLEGUES 
VIENT    5ALVER  LA  REITVE    EVY  EAIPE     SES    PRi:SElS[S' 


TRES-CHRESTIEN,  DANS  LA  GRAHDE-BRETAIGNE. 

DEux  jours  aprez  le  Milord  Mairé^veftu  de  fa  robe  or- 
dinaire de  velours  cramoify  auec  la  cheihe  d'or  pendue 
au  col^accompagné  des  vingtquatre  Aldermans  de  Londre 
parez  auffi  de  leurs  robes  d  efcarlate  doublées  de  Martre, 
tous  bien  montez,  ayant  leurs  huyffiers  chargez  de  leurs 
marques  de  Juftice  qui  marchoient  deuant  eux^  vint  faire  là 
reuerenceafàMajefté^ôcprelènt  dVne  grande  coupe  dbr 
maflif  richement  élabouree  d  vn  prix  ineftimable. 
Voicy  ion  harangue  traduite. 

Harangue  du  Milord  Maire 

a  la  R  E  Y  N  E. 

-M  AD  AME, 

ENcore  que  nntiQ  venionc  pat-  nrr^rp  exoff^'T'du  Roy 
voftre  Beau-Fils  5c  noftre  Maiftre,  rendre  ce  debuoir 
'*"  a  voflre  Majeflé:,  la  volonté  que  nous  ?en  auons  tous  jours 
^  "  eue  auant  mefmes  ion  arriuee^ayantpreuenuiès  comman- 
-"  demens^nous  n'aurons  pas  beaucoup  de  peine  a  luy  perfu- 
"ader  combien  ils  nous  ont  efté  agréables,  puis  qu'ils  nous 
"feruent  d'occafion  de  faire  offre  a  £a  Majeftédenos  très- 
'"humbles  ièruices  en  particulier,  6c  de  cette  coupe  d'or 
"tout  a  la  fois  de  la  part  de  la  Ville.  Il  eft  vray  Madame 
"que  lapetiteffe  de  ces  offrandes  n'a  point  de  rapport  a  la 
grandeur  de  voftre  Majefté  ;  mais  quand  Elle  confiderera 
la  place  qu  Elle  occupe  aujourd  huy  fur  la  terre,de  la  plus 
grande  Reyne  qu'on  y  vit  jamais  ;  Elle  ne  s'eftonnera 
point  Cl  cette  Ifle  qui  n'en  fait  qu'vne  petite  partie,  n'a  rien 
"  en  f  y  qui  foit  digne  de  luy  eftre  prefenté.  De  forte  que 
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laperfeâ:iondenoftre  "zelle,  fupleant  au  défaut  denoftre 
pouuoirjnouselperonsqueceprefent  luy  fera  agréable, 
«*Ôc  d'autant  plus  encore  qu'il  eft  accompagné,  ôc  de  nos 
veux,  5c  de  nos  prières  pour  le  lucce'z  de  fes  defirs,  ôc  fac- 
croifTement  de  fes  profperitez. 
La  Reyne  fort  iènfible  a  ces  nouueaux  témoignages  de 
bonne  volonté  que  le  Milord  Maire  luy  auoit  rendus,  ôc 
par  ces  paroles  ôcpar  ce  prefent  luy  refpondit. 
'^Qu'Elle  étoit  marrie  de  ne  pouuoir  fe  reuancher  que  par 
fes  remerciemens  de  tant  de  faueurs  qu'Elle  auoit  desja  re- 
ceues,&.qu'Ellereceuoit  encore  parce  beauprefent  que 
î*  la  Ville  luy  faifoit;  mais  que  fi  l'occafion  s'offroit  quel- 
que jour  de  témoigner  le  refentiment  qui  luy  en  demeu- 
roit.  Elle  en  fairoit  voir  vne  plus  digne  recognoiffance, 
5c  qu'en  attendant  Elle  en  conferueroit  chèrement  le  fou- 
uenir,  aufTibien  que  Hp  U  ppîne qu'il  auoit  prifèen  parti- 
culier auec  tous  lès  Collègues. 
Cette  adionfe  termina  de  la  forte,  auec  vne  commune 
fatisfa&onôcdela  Reyne,  6c  du  Milord  Maire,  s'en  re- 
tournant chez  luy  fort  contant  du  bon  acceuil  que  fa  Ma- 
jefté  luy  auoit  faift. 

Quelques  jours  après  Monfieur  le  Vifcomte  de  Fabroni 
6c  Monfieur  le  Prefident  le  Coigneux,  étant  allez  faluer  le 
Roy  dans  Whit-hall;  ils  furent  accueillis  de  fa  Majefté 
auecvn  fort  bon  vifage,  6c  Monfieur  le  Vifcomte  de  Fa- 
broni eut  l'honneur  de  l'entretenir  vne  heure  entière  tou- 
chant les  affaires  de  la  Reyne,  dequoy  il  fut  fort  fatisfaidra 
auffibien  que  de  fa  perfonne,  par  les  loîianges  que  fa  Maje- 
fté luy  donna  6c  en  particulier  6c  enpublicq,  foitpourfa 
probité,  foit  pour  la  paflion  extrême  qu'il  auoit  au  ièruice 
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delaReynefaMaitrefle,ayantefté  informé  plufieurs  fois 
Ôccn  diuerfes  rencontres,  des  bons  ôc  longs  fèruices  qu'il 
auoit  rendus  a  fà  Majefté. 

Monfieur  lePrefident  leCoigneux  qui  eut  le  bonheur  auffi 
de  luy  parler  quelque  temps  enreceut  beaucoup  d'honneur 
&i  de  làtisfadion  :  ôc  depuis  mefm.es  fa  Majefté  a  témoigné 
fort  fouuent  en  diuerfes  rencontres ,  feftime  particulière 
qu  Elle  faifoit  ôc  de  fon  efprit,  ôc  de  fa  vertu. 

Ils  eurent  encore  audience  de  la  Reyne  de  laGrande- 
Bretaignelejour  fuiuant,  ou  ils  ne  receurent  pas  moins  d' 
honneur  ny  de  contentement  qu'en  la  première:  car  com- 
me Monfieur  le  Vifcomte  de  Fabroni  eut  enter  tenu  égalle- 
ment  fà  Majefté  de  l'état  des  affaires  de  la  Reyne  fa  Mère  : 
La  Reyne  fa  Fille  le  loua  grandement  de  fa  fidellité,  ôc  des 
grands  feruices  qu'il  luy  auoit  rendus,  dont  les  dermeres 
prennes  luy  étoient  fort  lènfibles.  Monfieur  le  Prefident  le 
Coigneux  eut  demefmes  toute  forte  de  fu jet  de  latisfaâiion 
de  cette  grande  Princeffe,  par  l'eftime  qu'Elle  témoigna 
faire  de  fon  mérite. 

Leurs  Majeftez  cependant  de  la  Grande-Bretaigne  vifi- 
toient  de  jour  a  autre  la  Reyne  :  Je  dis  de  jour  a  autre,  car 
cette  vertueufe  Princeffe  les  vifitoita  ion  tour  demefmes;  Ci 
quelque  indifpofition  ne  farreftoit  dans  ià  chambre,  ne 
pouuant  goutter  vn  plus  iènfible  plaifir  que  celluy  de  les 
voiratousmomens.  Etdemefme  puisje  direauffi  vérita- 
blement, que  le  Roy  ôc  la  Reyne  de  la  Grande-Bretaigne 
pareffoient  égallement  fi  contans  en  prefencedelaReyne 
leur  Mère,  que  leur  joye  extrême  iè  faifoit  reffentir  auffi- 
toft  que  cognoiffre  de  tous  ceux  qui  en  étoient  témoings. 

On  ne  parloit  que  de  feftins,de  bals,ôc  de  comraedies,ou 
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toutes  lei  Dames  de  la  Rcyne^âc  fes  Filles  d'honneur  étoient 
inuitees^&roneutadjouttéacétte  rejoûiffance  lediuertif- 
fement  des  balets,  fi  la  Reyne  de  la  Grande-Bretaigne  n'eut 
efti  enceinte  ;  Se  d'ailleurs  les  triftes  nouuelles  de  la  mort  du 
Duc  de  Sauoye,  en  faifànt  porter  le  deuil  a  toutes  les  deux 
Courts,  caufèrentvne  longue  treue  a  toute  forte  de  pafle- 
temps. 

Durant  leur  interualle  Monfieur  du  Perron  Euefque 
d' Angoulefme ,  Se  grand  Aumônier  de  la  Reyne  de  la 
Grande-Bretaigne.  Prélat  dont  le  mérite  aufli  fameux  que 
le  nomjle  met  hors  du  pair  parmy  fes  femblables/e  fit  don- 
ner audience  a  leurs  Majeftez/uiuies  de  toutes  leurs  Courts 
le  jour  de  Noël,  dans  la  Chapelle  de  Sommerfet^ou  il  pr cf- 
chaauectant  d'elloquence  a  fbn  ordinaire,  que  lès  enuieux 
mefmes  furent  contrains  d'être  fes  admirateurs.  De  moy 
j'en  fus  tres-fatisfaid,  comme  informé  d'ailleurs  qu'il  efloit 
auffi  efloquent  en  efteâis  qu'en  parolles,  puis  qu  il  pratique 
tout  le  bien  qu'il  prefche. 

Je  finiray  cet  ouurage  au  commencement  de  c  kte  année, 
vous  demandant  pour  eflrene  voftre  approbation^cn  faueur 
de  mes  veilles,  quoy  que  j'en  fois  desja  recompencé  delà 
gloire  qui  me  demeure  dauoir  employé  mon  temps  pour 
vn  fi  digne  fujet. 
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